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Le Carnet du Sauvage 


La bourgeoisie sera bien servie. 


La lettre par lagnelle Henriette Roland-Holst 
démissionne du Parti communiste hollandais, que 
nous publions plus loin, ma rappelé une discussion 
que j'ai eue, il y a quelques semaines, avec un ca- 
marade qui appartient encore au Parti français, et 
qui prétend même le bien connaît. 

T1 m'assurait que si Trotsky était exclu, il y nu- 
rait trois mille démissions du Parti rien que dans 
la région parisienne, 

evant mon air inerédule, il ajoutait qu'une 
foule de membres en avaient assez, qu'un seandale 
tel que l'exclusion de Trotsky les ferait exploser. 
Ah ! non, cela ne se passerait pas comme lors de 
nos exclusions; le morceau, cette fois, était autre- 
ment gros ! 

Je lui répliquai que le morceau, en effet, ne 
pouvait souffrir la comparaison. Cependant, le 1 
Parti ne réagirait ps. Il m'en paraissait bien incn- 
pable. Pour réagir, il faut d'abord vivre. Or, le 
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Parti ne vit pas; il ne cherche pas à comprendre, 
il ne diseute pas, il ne pense pas. L'Humanité 
pense pour lni, si c’est penser que délayer les boîtes 
de théorie eondensée que les dirigeants de l’In- 
ternationale lui expédient. On inonderait le Parti 
des sempiternels et de plus en plus faux arguments 
sur la discipline, le travail fractionnel, sur l’inté- 
rêt de la Révolution russe. On foudroierait les plus 
ardents en leur disant : « Vous servez la bour- | 
geoisie. » Derrière ce vacarme, le X° anniversaire 
de la Révolution russe serait célébré par l'exclusion 
— on éerit déjà l'expulsion — de Trotsky, par 
l'emprisonnement de centaines d'artisans de la Ré- | 
volution, en attendant pire. 

Je n'avais pas pensé à cet autre argument dé- | 
couvert depuis par Vaillant-Couturier, celui des 
< épanchements sentimentaux ». Un communiste 











CODHOS 





2884 


bien trempé doit évidemment être prémuni contre 
de tels épanchements. Cœur et tête de bronze. C'est 
grand mage quo Vaillant-Couturier ne soit 
ons prémuni contre d'autres épanchements et qu’il 
fasse dans ses culottes à l'idée qu’on pourrait lui 
braquer sous le nez la menace de n'être plus dé- 
puté, plus rédacteur en chef de l'Humanité, plus 
rien qu'un Paul Vaillant-Couturier tout nu, ré- 
duit à ses seules vertus. Tout, mais pas ça ! Plutôt 
débiter tous les couplets et exécuter toutes les 
elowneries que l’on voudra. 

L’ ent de la discipline a été copieusement 
servi. que les garçons de restaurant me par- 
donnent — par quel tas de « loufints » ! Juste au 
même moment, ces dirigeants communistes français 
donnaient un remarquable échantillon de leur res- 
pect de la discipline, des règles et des statuts de 
leur pee Ils ont trouvé le moyen de convoquer 
leur Comité central du 9 novembre, nous apprend 
un tract de l'opposition Treint, de telle manière que 
de nombreux membres, naturellement tous ceux qui 
sont classés dans l'opposition, et même d’autres, 
comme Renaud Jean, furent dans l'impossibilité 
de trouver le lieu de la réunion. C’est pouffant ! 

J'aimerais bien savoir si c'est au cours de ses 
pérégiiations du 9 novembre que Renaud Jean n 
rominé son article du 18 sur la nécessité de la 
discipline. É 

Pourquoi se que, auront dit les Bouthonnier 
et les Thorez, les Semard et les Monmousseau, 
Treint serait mal venu à se plaindre. En sa com- 
pagnie, n'avons-nous pas joué de pareils tours 
à la discipline et aux statuts depuis 1924 et l’ou- 
verture de la crise russe Ÿ Faisons-nous rien 
d'autre que ee qu’il nous a appris quand, en- 
semble, nous appartenions à la fraction de la 
majorité de l’Internationale ? Le monopole de 
l’action fractionnelle et de la violation de la dis- 
sipline n’est-il pas réservé aux chefs de majorité ? 

'auvres chefs qui se figurent peut-être ras- 
sembler ces fractions autour d’une conception ou 
de leur personne. Ils les rassemblent en réalité 
autour du manche, autour de la cuisse, autour de 
qui dispense les dignités dans les divers partis 
de l’Internationale. Quand le manche passe en 
d'autres mains, ses fidèles s'empressent de le 
suivre. 

C’est ainsi que l’on obtient la même unanimité 
pour approuver aujourd'hui la politique liquida- 
trice de Staline que l’on obtenait hier pour ap- 
prom : la politique putschiste de Zinoviev. Mais 
west ainsi qu'on déshonore et qu'on tue sûre- 
ment une Internationale. 

Nous avions rêvé d’un autre destin pour l’In- 
ternationale communiste. Nous sommes à l'aise, 
tristement à l'aise, pour dire notre pensée. Nous 
ne nous demandons pas si nous sommes d'accord 
avec l'opposition de Trotsky-Zinoviev, ou avec 
eelle de Sapronov-Smirnov, ou avec l’opposition 
ouvrière. Nous ne regardons pas seulement les 
déchirements d'en haut; nous voyons l’oppres- 
sion qui pèse en bas sur la classe ouvrière. Nous 
ne trouvons pas que tout va mal depuis que nous 
avons été exclus. Nous l'avons été précisément 
parce que nous trouvions Frs tout n’allait 
pas, bien, parce. que nous soufrions des souf: 

nees des ouvriers russes. Si l'on ose fermer la 





bouche aujourd’hui à un Trotsky, imaginez ce 
que l’on a pu se permettre avec un simple membre 
du Parti ou avec un travailleur d'usine avant 
d'en arriver au point où l’on est. 

Le Congrès du Parti communiste, qui s'ouvre 
le 1” décembre, va sans doute senctionner la 
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faute irréparable contre laquelle Lénine l'avait 
pourtant mis en garde; il accordera à Staline l’ex- 
clusion de Trotsky et de Zinoviev; il rendra iné: 
vitable la formation d'un deuxième Parti com 
muniste qui logers, d'après les paroles mêmes de 
Tomsky, dans les prisons russes. Aujourd’hui 
l'exelusion; demain la prison. Après-demain, les 
balles de revolver qui ont raté Trotsky le 7 no: 
vembre, si l’on en croit une information venu® 
de Moscou aux camarades de Contre le Courants 
le frapperont-elles en pleine poitrine ? 

Il ne ferait plus de doute alors qu'une phas® 
de la Révolution russe est terminée, Dans ce 
Thermidor au ralenti, est-il encore possible dm 
faire machine arrière ‘et d'échapper au précipiét 





où s’engloutissent les révolutions ? Pour défendre 


la Révolution russe, en ces heures, il faut la dé 
fendre contre elle-même, l'empêcher de se renieï! 
et de se mutiler, 

Ne pas le comprendre Ià-bas, ne pas Le 1eux 
crier d'ici et de partout, voilà le meilleur moyeil 





de servir la bourgeoisie. | 


Littérateurs de gauche. 


Une manifestation de la pourriture des milieux 
de gens de lettres plus caractéristique encore Eu. 
l'affaire Hamp, c’est l’histoire du journal la Fun 
meur. | 

Pierre Hamp, le Pierre Hamp de la « Peine def 
Hommes », a contracté au cours de la guerre J'ad- 
miration des grands brasseurs d’affaires. Nous 
l’avions vu avec étonnement entonner la louangt, 
d'un Loucheur. Ensuite, nous l'avons vu, desceny 
dant une autre marche, faire les commission 
électorales du banquier Homberg. à 

Ia 


£ 
ère. 


pour l’anniversaire de la Révolution de novembrts 

J'aurais, certes, préféré le seul Pierre Hamil 
à tonte la foule des littératours et des journts 
listes dont le numéro de lancement de la, Rumaut) 
a publié sur trois pages les photographies, mai 
vraiment le speetuele de cette foule se ruanl 
pour placer sa copie chez le fondateur de cb 
journal, chez l'Anquetil que le Populaire dénongil 
en 1919 comme un policier, que nous avons s 
comme agent provocateur, à la même époque 
une histoire Le coup de main sur l'Elysée, qué 
tout le monde connaît comme un maître-chantett 
et un pornographe, cela dépasse en bassesse 10! 
ce qu'on pouvait imaginer. 3 

I] paraît que c’est ça la littérature et le jour 
nalisme de gauche ! Décidément la bourgeoisio 
républicaine est descendue bien bas. 





Le bateau-programme de la C. G. T. 


Sans erier gare, le Peuple nous a bombardé, 
15 novembre, d'un nouveau programme, de là 
C. G. T., un remarquable catalogue des réformn6* MM 
les plus diverses, Il y a là-dedans de quoi 58! 
faire tous les goûts. Mais le plaisir de beaueonr 
aura été vraisemblablement gâté par deux 290 
velles qui ont acompagné, à quelques jours à sa 
tervalle, la publication de ce fastueux p: nl 

Poincaré faisait annoncer, le 16 novembre, aa je 
allnit déposer un projet de loi ayant poux but # 


le 




















































LE CARNET DU SAUVAGE 


donner un statut organique au Conseil National 
ésonomique ». Re = 

Le 17 novembre, le parti radical ee 
son compte le programme de la C. G. T. 
Vordre du jour suivant : 

Le groupa radical et radieal-socialiste de la Cham- 
bre rend acte du récent manifeste de la Confédération 
Générale du Travail : se félicite que ce programme de 
rénovation nationale et d'adaptation des institutions 
démocratiques aux conditions de la vie moderne s 
rencontre dans ses grandes lignes avec celui du parti 
radienl et radieul socialiste Axé dans ses derniers con 

rès, s'engage à faire ses efforts pour assurer 
Solleboration féconde, mous le contrôle de la nation 
soyveraine, de toutes les forces économiques du pays. 
M demande en particulier le vote d'un statut A 
mique du Conseil économique, où une large place di 

assurée au monde agricole, qui n oué jus: 
qu'ici lo rôle essentiel qui lui incombe dans l’activité 
&énérale de la nation. 


Ces trois manifestations sont liées et s’éclai- 
rent mutuellement. Les actes ont plus de signifi- 
cation que les paroles et c’est par eux qu il faut 
juger un mouvement. 

ar ce programme, la C. G. T. faisant fi des 
avances du parti socialiste conclut une alliance 
avec le parti radical; elle prépure et impose un 
nouveau cartel politique en vue des prochaines 
élections; la base de l'accord est fournie et si 
le succès’ couronne l'opération électorale, le pro- 
blème de la participation ministérielle de la C. 

: T. se trouvera posé tout naturellement. 

Une autre earactéristique de ee programme est 
sans doute de délier Jouhaux de certains eugar 

ents contractés par lui à la veille du dernier 
Éongrès confédéral, à un moment où il fallait 
rompre certaines oppositions à la rationalisation 
et an Conseil économique. é 

Au Congrès fédéral des Métaux, Jouhaux di- 
sait (Peuple du 26 juillet) : 

Eh bien ! camarades, si demain, à la rentrée des 
travaux, le Conseil n'est pas habilité pour 
discuter de cette ee re ta rationalisation, POUR 
NOR le Consrii éconc Cr peut pas s'emparer de 

onsoil économique 
cette question, si on ne lui reconnaît pas le droit de la 
discuter, d'en fixer les directives générales, da poser 
comme substratum à toute modification de l'organia- 
tion économique la pratique des contrats collectifs, 
il n'est pas nécessaire qué nous nous engagions plus 
avant dans cette voie dé responsabilité, 


La reprise des travaux du Conseil économique 
a été retardée; an lieu de.l’ültimatum annoncé 
nous avons une situation différente, le conflit est 
dénoué au moyen d'un vaste mme uto- 

ique de collaboration des classes, de rénovation 
fu fonctionnement de l'Etat, d'intégration de 
l’organisation syndicale dans le mécanisme cons- 
titutionnel du pays. RTE 

Je ne crois pas que la C. G, T. soit jamais 
allée aussi avant dans l'acceptation du milleran- 
disme social. Jamms elle n'a moins compté sur 
L’effort propre-de la classe ouvrière et davantage 

sur l'intervention gouvernementale. Jamais 
elle n’a montré plus à nu sa confiance chimérique 
dans les possibilités d'un gouvernement bourgeois 
d'imposer au patronat une limitation de ses pri- 
vilèges de classe. Elle fait cette démonstration 
à l'heure où le capitalisme, renforcé dans son 
orgueil de classe dirigeante, est bien résolu à ré- 
organiser la produetion suivant son plan à lui, 
suivant ses méthodes, en aggravant l'oppression 
ouvrière. Le patronat est logique dans son-rôle. 





La C. G. T. ne l'est pe elle, dans son rôle de 
représentante de la”elasse ouvrière. 

C’est au moment où le patronat réalise sourde- 
ment une diminution générale des salaires, où il 
démoralise les ouvriers par la menace d’une crise 
de chômage, que la C. G. T., an lieu d'organiser 
la résistance pied à pied, sur la terre ferme des 
luttes journalières, regarde vers les nuages et 
y lance de mirifiques programmes d'intérét gé- 
néral qui éclatent, tels des bulles de-savon, sitôt 
formés, 

Ce n’est pas ainsi que les intérêts de la classe 
ouvrière peuvent être défendus. Le contrôle ou- 
vrier, que L'on a épinglé à un tel programme, pour 
lui attirer des DR ne sera pas, ne peut 
pas être obtenu a bonne volonté du patronat. 
Ainsi que vient de le rappeler Dumoulin, c’est 
une question de foree entre le patronat et la 
classe ouvrière. 

Le mouvement syndical français semble l’avoir 
complètement oublié. La guerre a passé sur lui 
comme ne éponge effaçant toute l'expérience an- 
térieure, Il repart avec toutes les illusions du 
lendemain de la Commune, confiance dans le pa 
tronat, confiance dans les pouvoirs d'Etat, con- 
fiance dans les partis politiques. Il ne retrouvera 
la confiance en lui qu’au fur et à mesure qu’il 
perdra confiance dans les autres. Il a besoin do 
refaire pour son propre compte tontes les axpé- 
riences déjà faites autrefois, Ne perdons pas es- 
poirs il le fera; l'important c’est qu’il le fasse 

une plus vive allure que la première fois, 

P. MoxaTrs. 
GE 











HARO ! SUR LES INSTITUTRICES SYNDIQUÉES ! 


L'affaire Henriette Alquier 


C'est dans quelques jours seulement que sera 
jugée l'affaire nnatté Alquier, dont tous les lec- 
teurs de la R. P. ont dû entendre des échos. Aussi 
nous ne ferons que rappeler brièvement les faits: 

Henriette Alquier, institutrice de l'Hérault 

: par les Groupes Féministes de l'Ensei- 
gnement laïque de préparer en vue du congrès de 
Grenoble, en 1926, un rapport sur le sujet suivant : 
Maternité, fonction sociale, Ce rapport fut adopté 
à Punanimité et publié en février 1927 dans le 
Bulletin des Groupes Féministes, Des journaux ca 
tholiques, parmi lesquels la Croix du Saint-Giron- 
mais, la Défense catholique du Mans, la Nation, 
déclenchèrent alors contre notre camarade une cam- 
pagne infâme que dirigea le général de Castelnau êt 
qui aboutit le 17 mai, à une intervention à ln 

hambre. La réaction qui demandait contre H. Al- | 
quier application de la loï de juillet 1920 sur la | 
Propagande antieonceptionnelle, enregistra un pre- 
miers suecès puisque Herriot accorda l'autorisation 
de poursuivre. Or, cette loi menace tout simplement 
H. Alquier ainsi que Marie Guillot, gérante du 
Bulletin Féministe, d'une amende de 100 à 3.000 fr. | 
et d'un emprisonnement de six mois à trois ans. 

Examinons maintenant le rapport incriminé. On 1 
y trouve en premier lieu un tableau de la famille 
ouvrière, avee ses charges et ses misères dont la | 
plus terrible réside sans aueun doute dens l'énorme | 
mortalité infantile parmi la classe travailleuse, Or, 1 


ce tableau, tont plein de pitié pour la tâche era. | 
1 
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sante de l'ouvrière qui va être mère, tombe déjà, 
paraît-il, sous le coup de la loi à cause du passage 
suivant : 

« Mais la venue du premier enfant n'est que le 
prélude d’une vie de souffrances et de privations. » 

« La classe ouvrière que la société n’a eu cure 
d'instruire et d’éduquer, n’est pas, comme les classes 
moyennes, pénétrée par la théorie malthusienne. 
Elle est aussi bien convaincue de la nécessité de 
réduire le nombre des naissances. Mais elle ignore 
tout de l'éducation sexuelle, des procédés néo- 
malthusiens, et ce n’est que la fraction la plus intel- 
ligente, la plus ouverte, la moins inéduquée qui se 
renseigne et agit en conséquence. 

« Ainsi, les tentatives faites pour mettre un frein 
aux proportions que prendrait la famille se bornent 
en tentatives tardives, en avortements, alors qu'elles 
devraient être anticonceptionnelles.… » 


H. Alquier examine ensuite les lois françaises 
sur la protection de la mère et de l'enfant, elle fait 
le tour des réalisations et, devant leur insuffisance, 
elle se permet de souhaiter un avenir meilleur pour 
les petits et pour leurs mères, un avenir où, dans 
une société de producteurs, la maternité elle-même 
apparaîtrait comme une production, comme une 
fonction sociale, et mériterait de ce fait d’être pro- 
tégée par la collectivité. 

lle formule le vœu que dans eet avenir malheu- 
reusement lointain, la maternité soit précédée de 
toute une éducation comprenant l’enseignement 
sexuel et prénuptial et l’enseignement de la puéri- 
culture, Et c’est de cette partie du rapport, de cette 
anticipation, qu’on & extrait le passage suivant qui 
constitue le gros morceau de l’aceusation : 

« De même notre jeunesse saura qu'il faut savoir 
limiter les proportions de la famille aux moyens 
d'existence, à l’état de santé de la mère et à son 
libre consentement. Il ne s’agit pas de se repro- 
duire sur la planète à la façon des lapins en 
Australie ! Je sais bien que notre orgamisation 
sociale d'alors saura développer les moyens de pro- 
duction et opposer au malthusianisme industriel 
capitaliste une richesse infinie de produits et de 
moyens d'existence. Mais tout de même il y a à côté 
de cette possibilité d'assurer la subsistance d'une 
nombreuse famille la santé de la femme qui compte 
et son consentement. La femme sera libre de S'im- 
poser où non les souffrances inévitables de la ma- 
Lernité. > 

« L'enseignement des procédés néo-malthusiens 
pourra se faire au grand jour. Voilà qui déplait à 
nos bons bourgeois ! Ils parlent de repopulation, 
de mesures sévères contre ceux qui répandent ces 
procédés, « eux dont les femmes limitent à loisir 
leur progéniture dans leur cabinet de toilette ou 
dans celui des garçonnières ! » Les procédés anti- 
conceptionnels ne lèsent personne : ils sont inof- 
ensifs quant à la vie physiologique de Vhomme ou 
de la femme; et il serait puéril de prétendre que 
détruire un spermatozoïde, une cellule, c’est at- 
tenter à une vie humaine !'> É 

« Le souci de cette liberté de la maternité a 

sé nos camarades russes à accepter le prin- 
cipe du droit à l'avortement chirurgical. Beaucoup 
de braves gens s’en sont indignés. Mais nous pen- 
sons que, chez une génération éduquée, on aurait 
recours à cette pratique rarement et bien plus ra- 
rement surtout qu'actuellement, bien qu'elle soit 
réprimée très sévèrement. » 


Nulle personne de bonne foi ne songerait évi- 
demment à interpréter ces rêves généreux comme 
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une propagande anticonceptionnelle, comme un 
enseignement de procédés anticonceptionnels. Il 
est vrai que nous n'avons à attendre de bonne foi 
ni des bourgeois cléricaux, qui n'hésitent pas à 
isoler quelques phrases de leur contexte et même 
à les transformer, ni de certain mouchard de l'en- 
seignement qui se montra particulièrement vil en 
cette affaire, ni d’un Herriot qui n’a vu là qu'une 
occasion de donner des gages à la droite. À dé- 
faut de bonne foi, ce n’est certes pas le souci de 
défendre l'école laïque qui allait faire adopter par 
le ministre de l’Instruction publique une attitude 
vraiment laïque. Et la menace des sanctions ad- 
ministratives pèse sur notre camarade même pou 
le cas où la justice ne serait pas assez sévère all 
gré d'Herriot. 

Cette affaire apporte un autre témoignage non 
moins instructif sur la mentalité de la bourgeoisie. 
Il y a eu toutes ces dernières années une littéra- 
ture, à portée philosophique, sur le sujet qu'à 
traité Henriette Alquier : rappelons seulement le 
dernier roman de Victor Marguerite et les articles 
de Devaldès dans le Mercure de France, Or il n'a 
jamais été question d'appliquer à ces auteurs la 
fameuse loi de jus 1920; une pareille tentative 
aurait sombré dans le ridicule. Avec H. Alquier, 
par contre, toute la lâcheté a pu se donner libre 
cours. On savait bien d'avance que son adminis- 
tration ne ferait rien pour la défendre et que l'ac- 
cusation de dévoyer la jeunesse ferait à coup sûr 
son petit effet, Mais surtout, on s’attaquait 
femme, et on espérait l'écraser pe vite, parce 
que femme. Sans doute tons ces bourgeois se ré- 
jouissent-ils déjà à l'idée que leur vengeance s'ac- 
complit contre les femmes qui osent s’émancipers 
qui osent prétendre que leur fonction de mère leur 
confère d’abord des droits et non plus exclusive: 
ment des devoirs ! À moins qu’ils ne commencen 
à s'inquiéter en découvrant qu’une femme ne S@ 
laisse pas si facilement écraser auand elle sent 
derrière elle l'appui de ses camarades de lutte, de 
son syndient et de tontes les organisations ous 
vrières. 

MarCELLE RICHARD. 


————_…— _ _ 7 
ess ss... 





Pas de justice pour l’indigène ! 


1 y a des juges à Alger. 
mais non pour défendre les innocents, 
ni poursuivre les criminels. 


Nous recevons ce laconique télégramme qui 
montre qu'une nouvelle seène du drame s’est jouée : 
Axcer, 26 novembre, 17 h. 23. — Faroudjts 
la tante d'Ourdia, s’est constituée partie civile, là 
14 novembre, avéo l'argent recueilli par colleète. 
La mère d'Ourdia avait disparu; en la recherchant, 
Faroudja a été, “mercredi, blessée à coups de 
couteaux. 
Le ravisseur et la fillette sont toujours introu- 
vables. 
ss 
. 
Un camarade du Rhône nous avise qu'il a saisi 
la section lyonnaise de la Ligue des Droits de 
l'Homme. Excellente initiative à généraliser. 





unê 


LA RÉVOLUTION RUSSE EN DANGER 


La Dictature stalinienne 
et la liquidation du Communisme 


Ce que j'ai en vue, c’est la stabilité du Comité 
central comme garantie contre la scission dans le 
proche avenir et j'ai l'intention d'examiner iei une 
série de considérations de caractère purement per- 
somnel. 

« Le camarade Staline, en devenant secrétaire 
général, a consacré dans ses mains un pouvoir 
immense et je ne suis pas convaincu qu'il puisse 
toujours en user avec suffisamment de prudence. » 

Lénine, 25 décembre 1922, 


Staline est trop brutal, et ce défaut, pleinement 
supportable dans les relations entre nous, commu 
nistes, devient intolérable dans la fonction de se- 
crétaire général. C’est pourquoi je propose aux 
camarades de réfléchir au moyen de déplacer Sta- 
line de ce poste et de nommer à sa place un 
homme qui, sous tous les rapports, se distingue du 
camarade Staline par une supériorité, c’est-à-dire 
qu'il soit plus patient, plus loyal, plus poli at plus 
attentionné envers les camarades, moins capri- 
cieux, ete. Cette circonstance peut paraître une ba- 
gatelle insignifiante mais je pense que pour se 
préserver de la scission et du point de vue de ce 
que j'ai écrit plus haut des rapports mutuels entre 
Staline et Trotsky, ce west pas une bagatelle, à 
moins que ce soit une bagatelle pouvant acquérir 
une importance décisive. 

; Lénine, 4 janvier 1923. 
(Extrait du « testament » de Lénine, 
publié par la Révolution Prolétarienne, 
n° 23, novembre 1926.) 
“ 

Les bolehévistes en sont à se battre entre eux, 
à sercommunier les uns les autres. C’est un acte 
nouveau de la grande tragédie russe qui com- 
mence, mais ce ne sera pas le dernier. La question 
intéressante n'est pas de savoir si Trotsky l’em- 
portera gur Staline ou Staline sur Trotsky, mais 
de savoir quelles forces nouvelles s'affirmeront 
en Russie lorsque l'effondrement du régime com- 
muniste sera totalement accompli, Une ère nou- 
velle exige des hommes nouveaux. Ceux-ci nappa- 
raîtront au Kremlin que lorsque les disciples de 
Lénine, devenus des frères ennemis, se seront dé- 
finitivement effacés de la scène. 

Temps, 19 novembre 1927. 


Ces deux textes marquent, l’un, le point de 
départ et la cause de ln crise que traversent le 
Parti communiste russe et l’Internationale com- 
muniste depuis la mort de Lénine, l’autre l’abou- 
tissant inévitable de cette crise sous la direction 
stalinienne. L'homme que Lénine voulait, avant 
toute chose, arracher au secrétariat du P. C. R. 
s’y est cramponné. Disciple qui trahit son maître, 
il a conduit son parti à la scission et la Révola- 
tion russe au bord du gouffre. L'histoire des ré- 


volutions montre que le jour où la discorde brise 
l’unité de la direction, où les uns bâillonnent et 
emprisonnent les autres ou attendent de les fu- 
siller, ce jour-là marque le triomphe de la contre- 
révolution. 

Staline a poursuivi sa tâche sans répit. Il lui 
a fallu quatre années pour se débarrasser des 
géneurs et rassembler en ses mains tout le pou- 
voir. Il n'était pas facile de faire passer Trotsky 
pour un contre-révolutionnaire aux yeux des 
paysans et ouvriers russes et du prolétariat de 
tous les pays, accontumés à voir en lui le plus 
proche et le plus capable des collaborateurs de 
Lénine, Même au cours de cette dernière année, 
après l'attaque sournoise ou publique poursuivie 
sans relâche, des résistances s'étaient manifestées 
dans l'I. C. comme dans le P. C. R. qui avaient 
obligé Staline à attendre jusqu'au 15° Congrès. 
Mais la ruse par quoi il se caractérise lui a permis 
de rendre inatile le Congrès en le plaçant devant 
le fait accompli. Il a osé faire son coup au milieu 
des fêtes du 10° anniversaire : c'en est l’apo- 
théose ! 

Sur ses intentions, on a été vite fixé. Vaillant- 
Couturier était à peine arrivé à Moscou qu'il 
télégraphiait : « Cette fois, les preuves sont ap- 
portées d'une chaîne continue reliant l'œuvre de 
l'opposition à celle de la réaction blanche. » 
Quand le capitaine Fraensse se fait procureur, 
c'est que l’affaire est réglée. Car le capitaine 
Fraensse est un lâche, même lorsqu'il a mis 
vaillant dans son nom, et il ne se découvre que 
s’il n’y a plus de danger. 

Dès lors, les choses m'ont plus traîné. L'op- 
position a été bâillonnée au moment où les pro- 
cureurs de tous les pays étaient lâchés. Les me- 
sures de répression s'accumulent. Chaque jour en 
apporte de nouvelles. journaux _humoristi- 
ques de Moscou montrent Trotsky et ses amis em 
plissant un train partant pour la Sibérie. 
es ne nous donnera-t-elle pas un 

antillon de cet « esprit », avee commentair 
de Marcel Cachin ?) : 

La Sibérie, Trotsky et les opposants la con- 
naissent. C'est la justice tsariste qui les y en- 
voya. Trotsky n'avait pas dix-huit ans que déjà 
il était condamné à deux ans de prison, puis 
porté en Sibérie. Et il y était déporté une seconde 
fois, après la Révolution de 1905, durant laquelle 
il avait lutté au PE rang des combattants, à 
la tête du Soviet des ouvriers de Saint-Pétersbourg, 

Mais les ouvriers français laisseront-ils Sta- 
line manier tout à son aise le knout, comme jadis 
le tsar ? Staline déjà couvert du sang des ou- 
vriers et paysans chinois, li par sa sottise 
aux généraux de la bourgeoisie, pourrat-il demain 
faire fusiller les meilleurs ouvriers de ln Révo- 
lution rase pendant que  Boukharine-Guizot 
Tancera de nouveau son : « Enrichissez-vous ! »? 
Laisserons-nous la bourgeoisie noter joyeusement 
que « la Révolution dévore ses enfants » ? 

La Révolution russe est le bien sacré de la 














- lasse ouvrière tout entière. Nous l'avons salnée 


comme la revanche de la Commune de Paris et 
des innombrables victimes de la guerre impéri 
liste, Nous l'avons défendue contre ses ennemi 
Le devoir n’est pas moins urgent aujourd’hni, 
quand l'ennemi est chez elle, quand la bataille 
est engagée entre les hommes que le pouvoir a 
corrompus et ceux que la flamme révolutionnaire 
n’a cesté d'animer, 





L’imprimerie clandestine 
et l'officier de Wrangel. 


Sur le développement de cette crise redoutable, 
à côté des mensonges et des déformations de la 
presse communiste officielle, nous avons donné 
une information honnête et véridique. Nous avons 
publié tous les textes essentiels, notamment le 
testament de Lénine que les faux léninistes vou- 
laient soustraire à la connaissance des ouvriers 
russes et des dirigeants mêmes des sections de 
VL C. les obligeant à en nier l’existence même, 
Nous devons aujourd’hui nous borner à rétablir 
la vérité sur les points essentiels, À montrer où 
est le bonapartisme et surtout à démasquer les 
immondes inventions par lesquelles on essaie de 
déshonorer l'opposition après l'avoir bâillonnée. 

en est deux principales : l'imprimerie elan- 
destine et la liaison avee la contre-révolution par 
l'intermédiaire d’un ancien officier de Wrangel. 

C'est un fait incontestable que l'opposition 
est bâillonnée. Il avait-6té décidé qu’une diseus- 
sion ouverte aurait lieu dans la presse durant le 
mois précédent le 15° Congrès. Or on refuse de 

ublier la plate-forme de l'opposition. C'est Sta- 
ine qui est contraint de l’avouer, donnant comme 
justification que « le.Comité central ne veut pas 
et n’a pas le droit de légaliser la fraction de 
Trotsky ». Ainsi on attaque l’opposition sans me- 
sure, on dit qu’elle n’a pas de programme, qu’elle 
se borne à des critiques, à nn travail de dénigre- 
ment, qu’elle n’est qu’une coalition d’ambitieux 
en lutte pour le pouvoir ct quand elle veut faire 
connaître son programme au parti on la réduit 
au silence. C’est un exemple entre cent. L'oppo- 
sition peut-elle accepter un tel régime ? Certaine- 
ment non. Les hommes qui la composent reven- 
diquent hautement leurs droits et leurs devoirs 
de communistes. Au conp de force de la directir à, 
ils ne peuvent riposter qu'en faisant connaître 
quand même, par les faibles moyens dont ils dis- 
posent, leur pensée que Staline et son clan dé- 
forment sans Yergogné, Ils tirent quelques milliers 
d'exemplaires de leurs éerits au duplicateur : 
voilà l'imprimerie clandestine à propos de la- 

elle Staline, qui dispose de tous les journaux 
lu pays, cherche à ameuter contre eux l'opinion 
communiste. 

Quant à la soi-disant liaison avec les contre- 
révolntionnaires, on était bien sûr qu’il ne pouvait 
s’agir là que d’une machination dégoftante. On 
‘en connaît aujourd’hui l’histoire. Il y a bien un 
ex-officier de Wrangel dans l'affaire, mais cet 
ex-officier, c’est un agent du Gnépéon; c'est le 
Guépéon qui ntilise ses services et qui a tenté 
de l’introduire parmi les opposants. Voici sur 
ce point la déclaration faite par Staline à l’as- 
semblée plénière du Comité central et de la Com- 
mission centrale de contrôle et publiée par le 
supplément de la Pravda du 2 novembre : 

L'opposition s'indigne et proteste parce 
l'ex-officier de Wrangel, Mel s'trels het ALT 
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liés de l'opposition, se trouva être un agent du Gué- 
péou. Mais qu'y ntil de mal à ee que cet ex-officier 
vrangélien aide lo pouvoir des Soviets À découvrir 
des complots contre-révolutionnaires 1... 


Tels sont les moyens auxquels on a recours 
pour abattre l'opposition : un ex-officier wran- 
gélien cherche à se glisser parmi l'opposition pour 
y jouer le rôle d'agent provocateur. La police 
du second Empire était plus habile, , 

Liaison avec la contre-révolution : un pareil 
coup de massue devait mettre l'opposition à la 
merei de la clique dirigeante, Mie cela, plus 
besoin de diseuter. Cependant on prend la peine 
d'expliquer, de montrer que l'opposition se 
trompe. C’est que la clique stalinienne s’est bien 
rendu compte qu’il n’y aurait pas un ouvrier sé- 
rienx pour se laisser prendre à sa machination 
policière, Alors on fait donner les communistes 
qu’on considère eomme les plus capables d’in- 
fluencer l'opinion ouvrière et en entreprenant 
celle-ci chaque jour d'un côté différent on pense 
bien en avoir finalement raison. C’est ainsi que 
l'Humanité a publié d’abord un article de 
Renaud Jean, puis, à quelques jours d'intervalle, 
un article d’Alexandra Kollontaï. 


Le mensonge de la discipline. 


Jusqu'ici Renaud Jean n’était jamais intervenu 
lors des crises qui surgirent dans l'I. C. ou dans 
sa section française, Il paraissait se cantonner 
systématiquement dans son travail de propa- 
gande et d’édueation parmi les paysans. Est-ce 
une raneune personnelle contre Trotsky qui le 
fait, aujourd’hui, sortir de sa réserve ? Ce serait 
bien mesquin, d'autant qu'aujourd'hui il encaisse 
sans protester. une aide de l’I. C. auprès de la- 
quelle celle qu'il dénonçait À l'époque du 
4 Congrès de LI. C. n’était que jeu d'enfant. 
Quelles raisons donne-t-il pour condamner l’op- 
position ? D'abord la discipline. Quelle chose com- 
mode que l’appel à la discipline ! Cela permet de 
tont couvrir. La discipline de parti, les opposants 
qui ont passé par la lutte contre la tyrannie tsn- 
riste puis par les rudes années de la Révolution 
savent aussi bien que Renand Jean ce que c'est. 
Mais nn communiste qui pense que la direction 
de son parti se trompe sur les questions fonda- 
mentales, qu’elle met la Révolntion en danger 
pent-il accepter d’être bâillonné ? Un socialiste, 
un syndicaliste devaient-ils, pendant la guerre, 
être disciplinés et ne pas se rebeller contre la 
politique jusqu’aubontiste d'union sacrée des di- 
rigeants du Parti socialiste et de la C. G. T.? 
N'était-ce pas au contraire leur devoir de parier 
quand même. Mais Renand Jean est plns royaliste 
que le roi et plus boukharinien que Boukharine. 
Lénine vivant, il a existé à diverses époques des 
fractions, des oppositions dans le P. C. R. Lors 
de la prix de Brest-Litovsk, alors que la situation 
était quand même un peu plus grave qu’aujour- 
d’hui, Boukharine a contribué à la constitution 
d'une véritable fraction, celle des partisans de 
la guerre révolutionnaire, fraction qui avait son 
organe cent et comprenait des socialistes révo- 
Jutionnaires de gauche. Les a-t-on exelts, lui et 
les membres de sa fraction ? déportés on empri- 
sonnés ? Pas du tout. On n laissé à la discussion 
et aux événements le soin de les ramener à la poli- 
tique de la maïorité du Comité central. Il y 8 la 
discipline révolutionnaire et la discipline de 
easerne de l'armée bourgeoise où le soldat n’a 
qu'à exéenter les ordres transmis d’échelons en 
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échelons — comme dans les présentes caricatures 
de partis communistes, 

Mais Renaud Jean ne condamne pas seulement 
l'opposition à cause de sa soi-disant indiscipline. 
; . condamne parce qu’elle « a tort quant au 
ond ». 

Le fond, ici, e’est seulement la Nep. Renaud 
Jean ne parle d'aucune des grandes questions 
internationales. Il écrit que eeux qui ont consi- 
déré la Nep comme un recul ont montré qu’ils 
n'avaient qu'une « très vague notion du socin- 
lisme », puis que « la Nep est la voie normale qui 
condnit au socialisme », que « la Nep jouera dans 
toutes les révolutions », que Trotsky et Zinoviev 
ont affirmé « qu'il n’y avait de selut pour la 
Révolution que dans le retour aux mesures de 
violence ». 

Trotsky et Zinoviev n'ont jamais rien dit de 
semblable. Ils ont approuvé l'instauration de la 
Nep. Mais ils ont rappelé qu'il ne fallait pas 
négliger les côtés négatifs de la Nep et ceux qu’ils 
ont combattu ce sont les jeunes professeurs rou- 
ges qui, groupés autour de Boukharine et de son 
« Enrichissez-vous ! » proclamaient que la Nep 
était le socialisme, prônaient une néo-Nep et de- 
mandaient l'exclusion de ln Nep au village. On 
alla même jusqu’à envisager la dénationalisation 
du sol en Géorgie. Ils voyaient dans cette poli- 
ue nn abandon du communisme et le 14° Con- 
du P. C. R. leur a donné raison. La façon 
Renand Jean parle de la Nep laisse supposer 
1 est en parfait accord avee la conception con- 
damnée et anticommuniste de l’école de Boukha- 
rine. 

Renaud Jean a visité l'Ukraine en juin dernier 
ul il a constaté que tout allait assez bien au vil- 
lage. La crise des « ciseaux » existe encore mais 
ulle s’atténue et « sa conclusion très nette est 
que la République d'Ukraine et le gouvemement 
de l'Union appuient le paysan pauvre et le 
paysan moyen et qu’ils s'appuient sur eux. Notre 
conclusion est que l'importance des « koulaks » 
a été fortement grossie par les exclus ». | 

Nous ne croyons pas qu'il soit si facile de 
se rendre compte de ce qui se lement 
dans le village russe et, en regard des conclusions 
de Renaud Jean, nous pourrions en citer d'a 
émanant d'hommes ayant davantage In possibi 
d'aller au fond des choses que des communistes 

ssant rapidement; mais nous nous 
bornerons à constater qu'ici encore Renaud Jean 
est plus bonkharinien que Boukharine, Car celui-ci 
Vient justement de reconnaître la nécessité d'agir 
sur les koulaks. Au 7° Congrès des syndients de 
Moscou, il a parlé de ln nécessité « de renforcer 
la pression sur les éléments capitalistes », et voiei 
ce qu'il a déclaré au sujet des paysans : 

Mais c'est justement parce que nous avons ren 
to otre alliance ava los soredniaks (paysans 
moyens), parce que nous avons fait de grands pro- 

rés dans la eoopération, dans le commerce et l'in- 
Sntrie, que nous pouvons maintenant nous mettre À 

HE les koulaks, sur les éléments bourgeois, en 

néral. 


Et coïnme Boukharine reconnaissait ainsi im- 
plicitement ln justesse des eritiques de l'opposi- 
tion, il n’a pas manqué d'injurier eopieusement 
ladite opposition, coupable une fois de plus 
d’avoir raison. 












Renaud Jean constate, en terminant, que 
L'œuvre de reconstruetion exige « la paix à l’in- 
térieur comme à l'extérieur >. t. Mais 


le moyen d'assurer cette paix ne réside certaine- 
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ment pas dans la politique qui consiste à bâil- 
lonner l'opposition, à provoquer la scission dans 
le P. CR. et à miser eur le € loyelisme révolu- 
ionnaire > de Tehang Kaï Chek. Les fautes 50 
paient et c’est après le coup d'État de Tehang 
Kaï Chek que le gouvemement de Baldwin à 
rompa brutalement aves PU. R. S. 8, Il est bien 
étonnant que Renaud Jean ait eru pouvoir abor- 
der cette question de la paix extériqure sans rien 
dire de ls Révolution chinoise ni de le rupture 
avec l'Angleterre, ni de la demi-rupture avec lu 
France. 

Si l'intervention de Renaud Jean était impré- 

vu, que dire de celle de Kolonta ! 

lontaï sait ce que c’est que l'opposition. 
Elles 46 un des dingents du groupe de Von, 
position ouvrière qui"#'est fon presque au 
Aébut do la Révolution d'octobre. Elle connait 
la littérature clandestine, comment on limprime 
et comment on la distribue quand on s'estime 
bâillonné per la direction du Parti. Elle n°a pas 
toujours méprisé les anarchistes ot, à l'occasion, 
ellea rechorché des appuis en dehors du Parti. Do: 
puis plusieurs années, elle ne jouait plus aucun 
rôle politique actif, servant l'U. R. $. $. comme 
ambassnarice à Oslo, pnis à Mexico, puis de nou- 
veau à Oslo. On la considérait cependant comme 
Fée moralement à l'opposition ouvrière, Elle se 
réveille aujourd'hui et apparaît sous la forme 
d’un précheur de discipline de la plus strôte 
obsercanee. Elle no connaît plus d'oppost 7n 
quelconque. Ello parle an nom de ln « masse . 
< Le masse ne croit pas en l'opposition » : celn 
ést dit et répété. Puis : « Lo fait que l'opposition, 
enfreignant la volonté de la masce, parle en sou 
nom, met celle-ci dans une colère terriblo Qui 
les a mandatés pour parler en notre nom f » 

Et qui done a mandaté Kollontuï pour parler 
au nom de qui que co soit ? Et puisqu'elle con. 
nait si bien l’état d'esprit des ouvriers, pourauoi 
ne ditelle rien do ceux qu'on déporte, empri- 
sonne ou — répression plus jésuitique — qu'on 
réduit au chômage dès qu'ils approuvent l’oppo- 
Sition # Oscratelle mier qu'il en existe ? 


Le bloc d’opposition. 


Mais son article est écrit essentiellement pour 
soulever, sans y paraître, la question du bloc 
d'opposition. Voie comment elle le fait: « La 
masse ne croit pas en l'opposition parce qu'elle a 
horreur du manque de prinicipes. Les membres 
du rang, peu versés dans la politicaillerie, n’ar- 
rivent pas à comprendre ce bloe entre adversaires 
de la veille. » C’est nne question qu'il faut abor- 
der plus franchement, sans hypocrisie. L’éton- 
nant est qu'on ait choisi Kollontaï pour la sou- 
lever. Elle n’ignore que, dans la direction du 
Parti communiste, depuis la Révolution, les for- 
mations les plus diverses se sont, selon les ques- 
tions, constituées. Trotsky s’est trouvé parfois 
contre Boukharine (Brest-Lite *) et avec Bou- 
Kharine (question syndicale «a 1921). Au 14° 
Congrès, s’il avait répondu aux avances de Sta- 
line, on aurait, vu nm, blee Staline-Trotsky créé 
pour abattre l'opposition naissante de Zinoviev- 
Kamenev. Kollontaï aurait-elle dénoncé ce bloe 
« entre adversaires de la veille » ? Si ce bloc ne 
s'est pas formé c’est précisément puce que les 
opposants n’ont toujours songé qu leurs idées, 
non à leurs personnes, Æ, 

question de bloc oppositionnel, nous 
Vavons traitée sans détour. Nons avions combattn 

















Zinoviev. Nous avons dénoncé comme une ante 
la jonction des deux oppositions. Nous ne compre- 
nions pas comment elle avait été possible et nous 
étions convaineus que les ouvriers français le com- 
prendraient encore moins que nous. En l'absence 
d’information suffisante, nous ne parvenions pas 
à démêler les raisons d'un rapprochement aussi 
imprévu. Nous pouvons le faire aujourd'hui. 

Après la mort de Lénine, Zinoviev a certaine- 
ment cru qu’il était possible de diriger le P. C. R. 
sans Trotsky, et an besoin contre Ini, au moyen de 
la troïka (Staline-Zinoviev-Kamenev). Mais à la 
faveur de la Intte acharnée menée contre Trotsky, 
tandis qu’on le taxait de menchévisme et de tout 
le reste, un groupe se forma autour de Boukha- 
rine, prenant à son compte le mot d'ordre de 
l'Enrichissez-vous ! et bâtissant toute une théorie 
dont le point de départ était que la Nep c’est le 
socialisme et l'aboutissant logique qu'il fallait 
étendre la Nev. Car on voit bien maintenant que 
le mot d'ordre : « Enrichissez-vous ! » n'a pas 
été une sorte de bontade, de formule plus ou 
moins heureuse désavouée aussitôt que formulée. 
Il a été l'expression consciente et volontaire d’une 
politique qui a été la règle du P. C. R. durant 
une demi-année, Et ce n’est que sous les attaques 
do L'opposition — et sous celles très vigoureuses 
de Zinoviev — qu'on a consenti à y renoncer et 
que Boukharine a dû confesser son erreur. Mais 
pendant six mois on avait systématiquement re- 
Fusé de publier toute critique dirigée contre la 
néo-Nep. 

Telle a été une des raisons de la rupture de la 
troïka. Qu'il y en ait eu d’autres sur lesquelles 
nous sommes encore mal informés, c'est possible. 
Il est possible que le partage du pouvoir entre 
les triamvirs n'ait pu se faire sans heurts, que 


Zinoviev ait trouvé trop restreinte la part que lui 
laissait Staline. Ce sont là maintenant des ques- 
tions secondaires sur lesquelles on n’a plus le 
temps de s’attarder, Le bloc s’est formé sur des 
idées, sur des principes, sur des conceptions. Zi- 


noviey a reconnu — un peu tard selon nous — 
avoir commis une grande faute en attaquant 
Trotsky et l'opposition. En face de ces concop- 
tions il y a celles de Staline : c’est là-dessus qu’il 
faut diseuter. C'est le seul problème qui est 
désormais posé. 


Une confirmation inattendue. 


Des articles qui n'ont certes pas été écrits sur 
commande, ce sont ceux que René Marchand a 
fait paraître dans la Volonté du 17 an 20 no- 
vembre — à moins que déjà le elan Rykov n'ait 
ses agents. Ils gêneront plutôt Staline et Bou- 
kharine et je suis sûr que la presse communiste 
fera sur eux le silence. Ils apportent en effet la 
justification la plus complète des thèses de L’op- 
position en. ce qu’elles aceusent la direction pré- 
sente du P. C. R. de liquider le communisme. Il 
y a, en effet, au sein du Comité central du P. 
C. R. tout un groupe qui est ouvertement de 
droite — le groupe Rykov — c'est-à-dire qui 
considère que la Révolution est achevée, quil 
faut s'orienter, dans le domaine intérieur, vers 
une démocratie paysanne reposant sur le paysan 
misé et muselant l'onvrier jugé trop turbulent, 
et dans le domaine extérieur vers l'accord avec 
les Etats capitalistes en faisant ce qu’il faut pour 
cela. c’est-à-dire reconnaître les dettes tsaristes 
et les payer, liquider la propagande révolntion- 
naïre, participer aux conférences spéciales que 
rassemble la Société des Nations, préparant ainsi 
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L'entrée pure et simple à la S. D. N,, en un Mot 
intégrer l’U. R. 8. S. dans « le grande famille 
européenne 3. 

On trouve tout cel dans les articles de Mar- 
chand. D'abord ils sont publiés par la caillautiste 
Volonté et portent pour titre général : « Déma- 
gogie contre démocratie ». Pas contre commu- 
nisme : « contre démocratie ». Et, en effet, l’au- 
teur célèbre les vertus de la démocratie; il parle 
à plusieurs reprises d’une « large démocratie »; 
il dit que la Russie soviétique doit « prendre po” 
sition devant la démocratie mondiale ». Il emploie, 
Ini aussi, le terme de < moscoutaires ». Il écrit 
ceei : 

Ou bien l’Union des Soviets évoluera dans la 
voie du progrès, c’est-d-dire vers la large démocratie 
qui mène à Îa réalité socialiste, ou bien elle sera jetée 

us l'aventure militariste du fascisme. 


Staline ne s’est pas identifié avec ce groupe, 
bien qu’en fin de compte il fasse sa politique. 
Mais pour pouvoir dénoncer l'opposition comme 
menchéviste il est obligé de la désavoner, de 
donner de temps à autre des coups de barre à 
gauche, de couvrir son opportunisme liquidateur 
d'un verbalisme démagogique. C'est la politique 
de zigzags dénoncée par Trotsky à la dernière et 
honteuse séance du Comité central. Mais nne fois 
L'opposition définitivement bâillonnée, Staline 
sera parfaitement à l'aise; il n'aura plus besoin 
de se gêner ni de se séparer occasionnellement de 
la droite. Marchand y compte bien. Voici com- 
ment il exprime son espérance : 

Les extrémistes éliminés, Staline saurat-il de- 
main être, à cette heure décisive et de si lourde res- 
ponsabilité dans l'histoire, L'homme du vigoureux 
redressement. nécessaire ? 

Ceux qui l'ont approché, qui suvent sa perspica- 
cité, sn prudence, son grand bon sens @t Aussi a 
juste appréciation des Hémmes et des chosen, sont en 
Xroit de l’attendre. Si lourde que soit la tache, je 
erois ses épaules de taille à la supporter. Bans doute, 
Îl a pratiqué jusqu'à présent une politique de lou- 
voiement, d’atiente, de < zigzags », pour reprendre 
la critique trotsl ke, entre l’aile gauche et l'aile 
droite, mais sur là question paysanne et sur celle de 
la politique internationale il a toujours incliné vers 
cetle dernière. 


Mais il y a, dans les articles de Marchand, autre 
chose que ces aveux pour nous si intéressants à 
relever. Il y a l'aceusation portée contre l’op- 
position de souhaîter et vouloir la guerre. Rap- 
portant une soi-disant conversation avec Ra- 
kovsky, Marchand prétend qu’à la base des con- 
ceptions de l'opposition il y a « la nécessité de la 
guerre, la propagation du socialisme par les 
baïonnettes, l'impérialisme ronge » C’est une 
affirmation impudente. Qui done, au cours de 
l'année écoulée a constamment parlé de guerre, 
sinon Boukharine, interprète sur ce point comme 
sur le reste de la direction stalinienne? A 
l'exemple des gouvernants dans l'embarras, cha- 
que fois que de graves difficultés intérieures ou 
extérieures ont surgi, il a joué constamment avec 
ln menace de guerre; e’était un dérivatif! . 

Au lendemain du VII Exécutif élargi de VI. 
C. au début de cette année, il disait aux com- 
munistes de Moscou : 

En Europe, une nouvelle vague se lève contre 
nous. Les gouvernements bourgeois préparent une 
nouvelle guerre impérialiste et font des efforts mul- 
tipliés pour nous < encercler ». La préparation des 
opérations militaires a lieu sous la direction de 
l’Angleterre... Il fut s'attendre à la guerre pour le 
printemps ou l'automne. 








Vorochilov, commissaire à la guerre, renchéris- 
sait, s’écriant : 

La guerre s’avance de nouveau sur l'Europe, 
sur le monde tatier, ARE Sr 
ment à la guerre, préparo les hostilités contre nous. 
Si ce n’est pas ujourd’ani, e’est demain que nous 
serons attaqués. Nous sommes à la veille de la 


lerTe, 

N° @st nécosairo que nous procédions dans le 
lus bref délai à une mobilisation psychologique. 
près nous être militarisés nous-mêmes au sein du 

Parti, nous devons militariser aussi la classe ouvrière 
de l’Union soviétiste. Ensuite nous aurons à faire 
pénétrer est esprit dans la masse do Ia population. 
À chnque minute, nous sommes prêts à défendre les 
frontières de notre pays. 


La panique provoquée par ces discours alar- 
mistes fut si grande — les magasins d’approvi- 
sionnement furent vidés en quelques jours — que 
la direction elle-même du Parti, après avoir dé- 
clenché cette manœuvre dangereuse dut faire tous 
ses efforts pour en enrayer les effets. Mais cela 
ne l’empêcha pas de recommencer. Les discours 
belliqueux reprennent au mois de ce lors de la 
rupture avee l'Angleterre. C’est Boukharine de 
nouveau qui parle pour la direction stalinienne et 
cette fois il formule une « théorie communiste » 
de la guerre. Il faut lancer partout le mot d’ordre 
de grève générale et de transformation de la 
guerre impérialiste en guerre civile. « Il faut, 
dès maintenant, faire de la propagande en faveur 
de la grève générale et d’un soulèvement armé, 
Ces mots d'ordre se transformeront en cris de 
guerre quand le prolétariat aura l’occasion de 
réaliser ses vues. » 

Et il tient aujourd’hui encore le même langage. 
A cette honteuse séance du Comité central et de 
la Commission centrale de contrôle où Trotsky et 
Zinoviev n’ont pu parler qu'au milieu des hurle- 
ments des staliniens déchaînés, il a commencé 
ainsi son discours : 


and on m parlé ici des queues aux magasins 
a’limentetion ef qu'on a voulu en attribuer la res 
onsabilité à la mauvaise politique du Comité cen- 
ral, les camarades de l'opposition n’ont oublié 
qu'üne chose, c’est que dès maintenant, sans avoir 
encore ls guérre, nous souffrons des difficultés do In 
période précédant la guerre. Dans nos tableaux sta- 
tistiques, nous constatons uno demande extraordi- 
nairé de certains produits, qui ne cosse de s’intensi- 
fier et qui provient de l'émoi non soulement de l’ha- 
bitant mais aussi de couches assez importantes de la 
classe ouvrière — émoi relatif aux difficultés à venir 
de la période de guerre. Le réveil de certaines forces 
antisoviétiques n'est-il jas en relation aves le danger 
croissant de guerre 1 N'est-il pas évident que les ca 
nailles de là petite bourgeoisie spéculent sur la 
question de la guerre 1 N'avonsnous pas en éveil 
des tendances fascistes prenant forme d’un antisé- 
mitisme qui se développe d’une manière inquiétante 
dans notre pays # 


Qüand on sait tont cela, il faut bien de l’au- 
dace pour lancer contre l’opposition l’acensation 
d’ « impérialisme ronge », au moment même où, 
d’ailleurs, cette opposition est constamment taxée 
de « défaitisme » par Staline. Il y a encore quel- 
que chose que Marchand n'ignore pas, c'est qu’en 
1921, lors de la défense contre une attaque pe 
naise, Trotsky était hostile à la marche sur Var- 
sovie et trouva contre Ini la majorité du Comité 
central, dont étaient. Staline et Boukharine. Je 
n’en conclus pas, d’ailleurs, qu’il y avait là une 
manifestation _d’ « impérialisme rouge ». 
inarche sur Varsovie était parfaitement défen- 
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dable du point de vue de la défense de la Russie 
des Soviets, Mais cela souligne l'ignominie qu'il y 
a à prétendre que Trotsky veut la guerre tandis 
que le régime stalinien, c'est la paix. 


Vers la liquidation du communisme ? 


L'’exelusion de Trotsky et de Zinoviev, les me- 
sures prises contre les ouvriers qui les ont choisis 
pour guides, ont ému et angoissé les ouvriers 
conscients de tous les pays. Îls ne peuvent pas 
croire que de tels hommes placés aux plus hauts 
postes par les travailleurs de Russie soient des 
contre-révolutionnaires. Ils doivent se défendre 
contre les mensonges — on en inventera chaque 
jour de nouveaux — an moyen desquels les fla- 
gormneurs salariés de la Russie des Sovicts essaie- 
ront de les tromper. Ils doivent aussi résister à 
l’écœurement qui les conduirait à se replier sur 
eux-mêmes, à déserter toute action. Il s’agit du 
sort de la Révolution russe et, en même temps, 
car ils sont absolument liés, du sort de la classe 
ouvrière de tous les pays. Qu'ils songent à ce que 
serait le lendemain de la chute de la Russie sovié- 
tique, à l’infernale terreur blanche qui se déchaî- 
nerait là-bas, à l’arrogance qui s’emparerait alors 
de leur propre bourgeoisie, Nous avons dénoncé 
l'offensive de 1923 contre l'opposition comme un 
crime contre la Révolution. Nous avons montré 
que, plus que jamais, après la mort de Lénine, 
l'union était nécessaire, qu'à tout prix devaient 
être évitées la dispersion des forces, les Inttes fra- 
trieides dont l’abontissant ne pouvait être que la 
scission. En cela nous étions fidèles à l’enseigne- 
ment de Lénine, à ses suprêmes recommandations 
tandis que les faux léninistes n’avaient qu'un 
souci : les cacher, les dissimuler, ne pas per- 
mettre que les ouvriers du Parti les connaissent. 
Aujourd’hni, une nouvelle phase s'est ouverte. 
Les proscriptions ont commencé. On bâillonne, on 
exelnt, on emprisonne. Que fera-on demain ? 

Une direction de parti qui ne peut plus sup- 
norter la critique, qui supprime tonte opposition, 
aui gouverne avec le Guépéou contre les ouvriers 
communistes, est jugée. Elle prépare la liquida- 
tion du communisme. Elle substitue à la dictature 
du prolétariat la dictature d’une clique où d’un 
homme. Elle met la Révolution et la classe ou- 
vrière en danger. Il faut la démasquer devant le 
prolétariat international et, en même temps, sou- 
tenir et aider de toutes ses forces les ouvriers 
qui la combattent. 








A. RosmEr. 





LE COLLIER DE PERLES 


Dans la plupart des sections de l'I. C. le rôle déri- 
geant se troute entre les mains des éléments les plus 
douteux. Se débarrasseront-elles jamais de ces élé- 
ments dans la com ie desquels les travailleurs sé- 
rieux se trouvent mal à l'aise ? C’est la question de 
l'avenir. 

(Interview de Micxiron dans Politika du 8 no- 
vembre.) = 
Lo 

Mëême l'expulsion de Trotsky n’a point suscité les 
éponchemente sentinentous eur lesquela l'opponifion 
pouvait compter en France. 

(intervention de VAILLANT-COUTURIER au Bureau 
du Comité exécutif de l’Internationale com- 
muniste, rapportée par l'Humanité du 25 nov.) 
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Henriette Roland-Holst 
quitte le Parti hollandais 


Les derniers actes des dirigeants du Parti russe 

et de VI. C. ont apporté une réponse bratale aux 
revendications formulées par Henriette Roland- 
Holst qui avait interprété, en cette occasion, l’es- 
pérance et la volonté des. véritables révolution- 
naires de tous les pays. 

Devant l'exclusion de Trotsky et de ses camars- 
des, le dégoût ct l’indignation se sont emparés de 
la célèbre militante hollandaise, 

Elle a donné per la déclaration suivante sa dé- 
mission du parti communiste de Hollande; elle pro- 
clame que c’est en dehors des partis communistes 
qu'il fant chercher désormais de nouvelles voies à 
la lutte de In classe ouvrière : 


Les événements des derniers jours en Russi 
où, après une campagne de plusieurs mois d'exci 
tation contre l'opposition, les deux principaux 
chefs de celle-ci ont été exclus du Parti et leurs 
partisans écartés du Comité central et de la Com- 
mission centrale de contrôle, dénotent le triomphe 
de l'étouffement et de la compression violente de 
la liberté d'opinion, non seulement dans le P. C. 
russe, mais aussi dans toute l'Internationale com- 
muniste. 

. L’exclusion de Trotsky, le chef dont le génic, 
joint à celui de Lénine, a mis la Russie des Soviets 
— pour autant que cela dépendit de quelques 
yrandes personnalités — en état de tenir victorieu- 
sement tête, pendant les premières années de la 
Révolution, aux attaques de la réaction nationale 
et internationale, — cette exclusion doit remplir 
de dégoût et d'indignation, contre ceux qui ont 
commis ce méfait, lous les socialistes révolution 
naires dont l'esprit n’a pas été empoisonné et four- 
voyé par la presse communiste. 

Pour des millions d'ouvriers et de paysans dans 
le monde entier, Trotsky était le symbole vivant 
de Vhéroïsme révolutionnaire des années 1917-1921. 
Son exclusion signifie le reniement de cet héroïsme. 
Se solidariser avec Trotsky et aussi avec ses cama- 
rades qui dans les derniers mois ont été poursuivis, 
jetés en prison ou réduits à la misère pour avoir 
manifesté leur conviction, c'est se séparer de l'In- 
ternationale communiste, l'organisation qui dans 
son ensemble couvre l'action de la fraction Staline- 
Boukharine. 

L'acte de ceux qui, pour protester contre « l'ap- 
plication de la violence aw parti même, contre 
l'étouffement du Parti et la désorganisation de 
Pavant-garde prolétarienne, non Seulement en 
Russie, mais dans le monde entier » (comme l'a 
dit Trotsky dans son dernier discours au Comité 
Central) — quittent. maintenant lInternationale 
communiste, ne signifie nullement qu'ils s'iden- 
tifient avec l'opposition russe au point de vue 
politique. 

En réalité, cet acte est, en ce qui me concerne, 
le résultat d’une conviction lentement mûrie que, 
comme le dit encore Trotsky, la croyance < à la 
toute-puissance de la violence, même vis-d-vis de 
son propre parti », est destinée à devenir le ca- 
ractère principal de la direction qui, après les der- 
niers événements en Russie, sera imprimée à tous 
les partis de VI. C. 

La presse communiste officielle renseignera ses 
lecteurs plus unilatéralement que jamais. Les mem- 
bres du Parti communiste auront moins que jamais 
Voccasion d'approfondir leurs convictions par un 
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libre échange d'idées et d'opinions. L'étouffement 
moral, Vabsence de choc et de confrontation des 
idées empêcheront tout développement intérieur 
des partis communistes. L’opportunisme démago- 

gique ira de pair avec la rigidité dogmatique. Ue 
dogmatisme continuera à nier, en dépit des faits, 
Veristence d’une crise profonde, s'accentuant sans 
cesse, dans toutes les fractions du mouvement s0- 
cialiste. Ce west plus que hors des cadres des 
partis communistes qu'on pourra chercher de nou- 
velles voies à la lutte de la classe ouvrière pour 
la délivrance de l'humanité. 

Ces considérations m’amènent à renoncer à faire 
partie du P. C. hollandais. 

H. Rozrann-Hozsr. 


Bloemendaal, 16 novembre 1927... 














Les témolgnages de Montégudet 


Nous ayons reçu au début du mois dernier la lettre 
suivante de notre camarade Pierre Paseal, réduisant 
à leur valeur certains propos tenus Adrienne 
Stontégudet an dernier Congrès fédéral de l’Ensei: 
gnement. x 

On comprendra que nous no l'ayons pas publiée ln 
quinzaine dernière, pensant que l'Ecole Émancipée 
me manquerait pas 4'aceueilir cotto rectifoation, Mais 
on ne comprendrait pas que nous attendions indéfini- 
ment. 

Moscou, 25 ootobre 1927, 
Chers camarades, 

Vous avez fort bien reotifié les erreurs grossières 
A. Montégudet à accumulées sur le compte de 
Lasorevito dans son intervention au Congrès de 
Tours. Mois je vois, par le numéro du 25 septembre 
de L'Emaucipation, que j'ai moi aussi été mis en 

cause, 

4. Montéquaet s'est demandée pourquoi, bion 
qu’ « en lutte contre la ligne actuelle des Soviets », 
je n'étais pas emprisonné : fort heureusement, elle 
a trouvé la raison de ce phénomène. 

Mais elle ajoute que je < condamne aujourd'hui » 
Lasareviteh, 

Je proteste aussi catégoriquement que possible con. 
tre cette sffimaton, qi ne peut émaner que « de son 


imagination, car deux. seules fois où j'ai vu 
onté. ne et tin AE qui concerne de 
près ou de loin Lasarevitch; 2° Je n'ai jamais pu 
à qui que ce soit ne Lasarewitoh, 


que je 
dont foie activité à toujours ét£ consacrée au er. 
ae me 
“J'ai une rectification analogue à T'Exolo 
Emancipée, Je vous l'adresse également pour. le ea 
journal ne la publierait pas. 
Cordialement à vous. 
P. PAscaL. 








Nous avons reçu : 


Robert  Perdon : Re sr m8 des _ Assurances 

en France. Durafour et 

Salzedo; ? fr. 75. — En vente chez l’auteur : 13, rue 
Letellier, Paris-XV*, 


G. Guyomard : La Diotature militaire au P 
Impressions d’un Français retour de Lisbonne; 7 fr. 
qu _ Universitaires de France.) 

Picard: Le Salaire et ses Compléments : 
Atodtons familiales, Assurances sociales; 12 france. 
(Rivière, édit.) 

Pierre Beaulieu : Assassins, Traîtres et Paussaires 
où la Contre-Révolution russe à l'œuvre; 50. 
(Libr, du Travail.) 

L. Romier: Qui sera le Maître, Europe où Aé- 
rique ? 12 francs, (Librairie Hachette.) 
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RENHISSANCE DU SYNDIGALISNUE 


APRÈS LE CONGRÈS DE BORDEAUX 


Le recul vers le réformisme 

De divers côtés, on a dit que le Congrès de Bor- 
deaux marquait le début d’une évolution de la 
C. G. T. U. 

Si l'on veut s'en tenir au sens précis des mots, 
ce n'est pas d’une évolution qu’on acense la C. G. 
T. U., mais d’un recul, dun recul vers le réfor- 
misme. Quand les militants de la C. G. T. Lafayette 
exercent leur malice sur les « pillards de pro- 
gramme », ne veulent-ils pas, en somme, montrer 
qe la C. G, T. U. a, en son congrès de Bor- 

(eaux, renié la conception révolutionnaire du syn- 
dicalisme, qu’elle s’est repliée sur ce réformisme 
que la minorité d'avant la seission dénonçait avec 
vigueur ? 

ur quoi fait-on reposer une telle acensation ? 

Trois faits pourraient lui donner une apparence 
de solidité : É 

Le retrait de la dictature du prolétariat des 
stntuts confédéraux ; 

La création de la Caisse nationale de solidarité; 

L'importance accordée aux revendications im- 
médintes. 


Le retrait de la dictature du prolétariat. 

Quand, au Congrès constitutif de Saint-Etienne, 
lu majorité confédérale refusait l'insertion de la 
formale : « disparition de l'Etat » dans les statuts 
confédéraux, elle agissait au nom du syndicalisme 
de masses, et à ce même titre, elle se gardait bien 
de demander l'hospitalité des statuts pour sa for- 
mule à elle : « dictature du prolétariat », 2 

Il ne s'agissait pas de réformisme. Il s'agissait 
de respecter, dans la C. G. T. U., la nature même 
du mouvement syndical. 

C’est seulement lorsque la direction de la C. G. 
T. U. ent abandonné le syndicalisme de masses 

ur la bolchévisation, qu'elle introduisit — en 
Rude, comme avec honte — sa formule théori- 
que dans les statuts. À ce moment, elle fit un véri- 
table pas en arrière : elle s'éloigna du syndicalisme 
de masses au nom duquel elle avait combattu, 

En suivant le conseil de l'I. S. R., en retirant des 
statuts ce qui constituait un des obstacles au re- 
crutement de la C. G. T. U., le Congrès de Bor- 
deaux a réparé cette fante. 

Peu nous importe que cela ait été accom lé 
des hurlements que toute minorité doit avoir l’ha- 
bitude d'entendre ! 

Le secrétaire de VI. S. R. a osé écrire dans la 
Pravda que nons avions demandé le retrait de la 
dietature du prolétarint des statnts eonfédéraux 
Se que nous étions des adversaires de principe 

la dictature du prolétariat. Nous ne voulons 
de nous arrêter à une aussi singulière façon 
l'écrire l’histoire. Ce qui, seul, compte pour nous, 
cest que le Congrès de Bordeaux a, sur ce poini, 
rattrapé un du chemin perdu. 

Rattraper le chemin perdu, ce n’est pas reculer. 








La Caisse nationale de solidarité. 

Est-ce done dans la création de la Caisse natio- 
nale de solidarité qu’il faut rechercher les traces 
du recul de la C. G. T. U. vers le réformisme ? 


Si la Le raison invoquée en faveur des &yn- 
dieats à bases multiples : « il faut retenir les syn- 
diqués au syndicat » — n’est chose nouvelle pour 
personne, la création de la Caisse de solidarité, 
pour les grèves, le chômage, la maladie, voilà qui 
est, en effet, tout à fait nouveau, à quelques excep- 
tions près, pour notre mouvement unitaire. 

Nous serions même allés plus loin que la vieille 
C. G. T. dans le réformisme, HA rue Lafayette 
il n'existe pas de eaisse semblable à celle dont nous 
allons être dotés. 

Il faut bien dire, et ne jamais perdre de vue, 
que le syndient à bases multiples porte en lui- 
même un gros danger. Avant d'engager une ba- 
taille nécessaire, ‘ne séra-t-on pas retenu par la 
crainte de vider la caisse, de voir disparaître rapi- 
dement les réserves accumulées grâce à de longs 
efforts 7 

Mais le syndicat à bases multiples présente en 
même temps un avantage dont il ne faut pas dimi. 
nuer l’importance; il pourra lier à lui les travs 
leurs, d'une façon effective; il deviendra de plus 
en plus l'organisme indispensable pour l'ouvrie: 

Le danger ne doit pas nous faire rejeter l'avan 
tage. Utilisons sérieusement l'avantage — et n'ou- 
blions jamais le danger. A cette dernière condition, 
nous ne tomberons pas dans le réformisme, qui 
se caractérise actuellement par un abandon quasi- 
complet de la lutte directe des syndicats. 

ais est-ce bien Ia crainte du réformisme qu'il 
faut avoir en ce moment À l'égard de cette inno- 
vation dn Congrès de Bordeaux ? 

Ne faut-il pas plutôt avoir peur de voir ce que 
pouvait comporter de bon cette innovation, bien 
compromis par le fait que, deux mois après Bor- 
deaux, la Commission exéeutive de la C. G. T. U. 
n’a pas encore mis debout l’armature de cette caisse 
nationale de solidarité, dont l'étude, au Congrès, 
est apparne à tous comme bien légère et bien 
sommaire Ÿ 


Les revendications immédia 


La place accordée à Bordeaux aux revendien- 
tions immédiates fait un contraste saisissant avec 
les séances entières consacrées par le précédent 
congrès à la haute politique révolutionnaire. 

Au cours des deux années qui vont du Congrès 
de Paris au Congrès de Bordeanx, les militants des 
Syndicats ont pu juger sur leurs résultats les mots 
d'ordre ultra-révolutionnaiges comme la fraterni- 
sation. La grève générale du 12 octobre 1925 a 

rovoqué un affaiblissement général de la C, G. 
FU. La grève générale du 8 août 1927 à nc: 
centué la défiance de la classe ouvrière envers uno 
organisation de l'importance de la C. G. T. U. 
dont deux secrétaires peuvent disposer à leur 


se. 

En condamnant, quoi qu'on dise, les mots d'or- 
dre du 12 octobre 1925 et la méthode du 8 août 
1927, le Congrès de Bordeaux n’a pas reculé vers 
le réformisme, 

T1 ne s’agit que de la reconnaissance des lourdes 
fautes que la bolehévisation intensive à la manière 
Treint avait fait commettre à la direction con- 
fédérale. Le 

Ces fautes, la direction confédérale ne les eut 
point commises si elle était demeurée sur le ter- 
rain délimité par le Congrès de Saint-Etienne et 
par le Congrès de Bourges, sur le terrain de l'in 
dépendance du syndicalisme, e’est-à-dire sur le 
terrain du syndicalisme de masses. 

Dans la mesure où l'importance accordée aux 
revendications immédiates ne sera pas une tactique 





d’un jour, nous pourrons la saiuer comme une re- 
naissance. 

Dans les Cuhiers du Bolchévisme, Berlioz écrit 
en substance qu'à Bordeaux la C. G. T. U. a 
découvert le « réformisme actif ». Il explique qu’il 
s'agit de lutter effectivement pour les revendien- 
tions immédiates, mais sans perdre de vue le but 
final. Quand Berlioz présente cela comme une dé- 
couverte, il oublie seulement la charte d'Amiens 

ui renferme en peu de mots Ia conception très 
claire de ce qu’il baptise le « réformisme actif ». 

Jei encore, la crainte qu'on doit exprimer est 
celle de voir la direction eonfédérale gâcher les 
mots d'ordre les plus justes, saboter les revendiea- 
tions les mieux appropriées, comme elle l'a fait 
au lendemain de l'échec cuisant du 12 octobre. 

Cela pour la simple-æaison que cette direction ne 
se place plus depuis longtemps sur le terrain du 
syndicalisme, parce qu’à ses yeux, c’est le parti 
qui mice le rôle directeur dans la lutte quoti- 
dienne. reeul de la C. G. T. U. vers le réfor- 
misme, le voilà ! — M. CRAMBELLAND. 





…— 


LEUR BONNE FOI 


rté à l'assem- 
arisiens 1 
repoussé. 


— Alors, les communistes L’ont em 
Uléo générale du syndicat -nitaire des 

— Pas du tout. Leur nouvel assaut à 6t 
Ils ont 6t6 battus une fois do plus. 

La Pio Ouvrière, l'Humanité ont été largement 
mises à contribution pour cette offensive de grand 
style, En termes indignés a été dénoncée la « mau- 
vaise foi des Charbit et Cie >. Le ban et L’urrière ban 
du P. C. étaient convoqués à L'assemblée générale du 
20 novembre. « Des sanctions seront prises contre les 
absents à, disait l'appel de la fraction, 

mdänt, sans &'émouvoir, le comité syndical so 
présentait devant la corporation et lui soumettait sa 
estion. Il n’eut pas de peine à montrer do quel côté 
mient la mauvaise foi êt la déloyauté. 
. Dans leur factum, les communistes ne prétendaient- 
ils pas que les membres du Conseil syndical venaient 
de <remier leurs déclarations très nettes d'avant les 
élections >, ce qui veut dure que les membres du Con- 
seil ont téou un langage différent avant ot après les 
élections. Or, les élections n’ont pas encore eu lieu. 
Et los phrasos incriminées par les communistes 86 
trouvent. précisément dans la déclaration do candi- 
dature des syndicalistes révolutionnaires, Mais cela, 
les lecteurs de la Pie Ouvrière ct do l'Humanité ne 
sont pas obligés de le savoir, et ainsi la calomnie 
fait son œuvre. a 

Pas auprès des membres du syndicat, toutofois, qui 
savent bien, eux, de quoi il rétaurne, Et c’est par 
19 voix de majorité que le rapport du Conseil a 616 
sanctionné et sa conception du syndicat d'industrie 
encore une fois approuvée, donnant ainsi un démenti 
aux espoirs conjugués de la Vie Ouvrière, de l'Huma- 
nété et du Peuple. 

APE ge les communistes, qui avaient d'abord pré. 

sé T'abstention, À l'élection du Comité, se sont 
ravisés et ont demandé à reculer les élections pour 
leur permettre de présenter uno liste. L'assemblée, à 
une voix de majorité, leur a donné satisfaction. Ils 
vont, done pouvoir présenter une liste de candidats et 
participer aux élections. Tant mieux! comme eela 
ils ne pourront ergoter sur la signification de 
l'échec certain qui les attend. 

Dans un prochain numéro, nous exposerons aux 
lecteurs de la R. P., les conceptions qui s'affrontent 
au syndient des typos, relativement à la fcwation 
du syndicat d'industrie. sons tout de suite que 
dans L'esprit des communistes, le syndicat d'industrie 
est le moyen infaillible pour « dépouiller et bâillonner 
l'oppontion à la C. G. T. U.». On comprendra que 
nous n’y prêtions pas la main. — F. CHARBIT. 
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La faillite de la direction 
du Syndicat parisien des Métaux 


A la veille du IV* Congrès du Syndicat des Métaux 
de la région parisienne, la minorité syndicaliste avait 

ublié un tract dans lequel elle dénonçait < la faillite 

’ane direction syndicale ». Au V* Congrès, qui s’est 
réuni le 20 novembre, on & pu constater que la mino- 
rité avait vu juste. 5 | = 

La moyenne des cotisations des cinq derniers mois 
est de 3.000. Le déficit du semestre dernier atteint 
19.775 franes. 

Trente sections locales seulement ont pu être re- 
constituées. Quant aux sections techniques, leur eons- 
titution est encore à l’ordre du jaur. (Pour combien 
de temps ?) 1 n’existe plus que 137 sections d'usines, 
dont 87 seulement vivent. La Seine-et-Oise compte de 
moins en moins d'effectifs. Sans aucune liaison avec 
le centre, elle n’a pour ainsi dire pas été visitée 
depuis deux ans. 

discussion comprend pas mal de petites criti- 
ques. Fait curieux, presque tous ceux qui intervien- 
nent déclarent qu'ils voteront le rapport moral, mais 
que personnellement is out des critiques à présenter. 

’absence de eritiques collectives prouve qu'on n’a 
pas discuté dans les sections. 

Un délégué des fondeurs déclare voter contre le 
rapport moral si on ne supprime pas un permanent; 
un syndicat de 3.000 adhérents ne peut pas se payer 

es tous les six 


: € Si 
, nous n’en serions pas Où nous en s0m- 
mes. Avant Ja fusion avec ln Seineet-Oise ot la 
Voiture Avintion, jamais los efoctifs n'ont 6té si 
bas, la fameuse homogénéité, le sectarisme ont donné, 
ce qu'ils devaient donner, c'est-à-dire le vide. » 
Les rapports financiers étaient truqués. 

Le débat sur le rapport financier devait montrer au 
Congrès que sur la gestion administrative du Syndicat 
In minorité n'avait eu Ià ausai que trop raison. 

Lénard, secrétaire administratif, explique qu'il n°y 
a pas eu’ possibilité de faire des comptes exnets de- 
puis, le commencement do l'année. La eomptabilité 

le Leveneur était très embrouillée, enfin depuis le 
mois de mai, ça va mieux, on & 20.000 francs de dé- 
fieit, c'est vrai, mais il y a de L'ordro dans les comptes. 

Avec beaucoup de précaution, Lénard va mettre le 
Congrès au courant de certaines fautes commises par 
le bureau. On a prêté de l'argent à des copains qui 
n’en valaient pas la peine; certains ont mis beaucoup 
de temps à rembourser; d'autres n'ont même pas 
remboursé du tout. On a'eu pitié d'eux, qu'est-ce que 
vous voulez ! En un mot, on à transformé le Syndicat 
nd gere + 
. Ce que n’ajoute pas, c’est que ces irréj 
rités ont 666 enchées au Syndicat au moyen de bilans 
financiers truqués 1 Ce qu'il ne dit pas non plus, c'est 

ue c’est la Commission de contrôle qui, en mettant 
nez dans ces irrégularités, à obligé Le Bureau à on 
rendre compte a ngrès. 

A ces révélations, une grande émotion s'empare du 


Congrès. E 

Rouméguère intervient énergiquement. «Vous 
u’aviez pas le droit, dit-il, de disposer de l'argent 
des syndiqués; c’est une chose sacrée. Vous n'avez 
d’ailleurs pas’ prêté qu'à des miséreux, comme vous 
nous dites, mais à certains camarades À qui la Com 
mission dé contrôle a dû faire plusieurs sommations 

ur qu'ils remboursent. En tout cas, il n’y a que 
jepuis que Indite Commission de contrôle a fonc- 
tionné que certains ont remboursé, avant on n’en pare 
lait pas Vous avez erdé un précédent dangereux. 
< Le plus grave, e’est que vous avez truqué les 
bilans antérieurs; pour qui prenez-vous done les syn: 
diqués F Ponrquei ces irrégularités 9 Ah 1 si 1 mino- 
rité s'était rendue coupable de le dixième partie de 
ces faits scandaleux, vous feriez marcher la grosse 
caisse — et vous auriez raison, Mais vons, vous avez 
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tous les droits, vous les prenez en tout cas. Nous de- 
vons mettre fin à de telles mœurs | » 

Après confirmation des faits Gaye, membre de 

Je Commission do contrôle, Délagarde précise dans 
elles circonstances il a été mis au courant de l’af- 
aire Cudot : « Des camarades du Parti sont venus 
me trouver au dernier Congrès et m'ont dit: € IL y 
& eu un incident à la fraction entre Neveu et Cadot; 
celui-ei accusant celui-là d’être coupable d’un man- 
quant dans Ia caisse du Syndicat, tu devrais en parler 
à la tribune, nous, nous ne pourrions le faire, nous 
serions exclus. » J'ai simplement insinué, et si vous 
aviez voulu à ce moment crever l’abcès, vous auriez 
évité au Syndicat un incident fâcheux, car c’est à 
cette réunion de la fraction que l'affiche patronale a 
pris sa source, les patrons y avaient certainement un 
mouchard. > à 

Un membre de la 0. E. va nous expliquer que Ie 
minorité critique toujours systématiquement. Et pui 
Rouméguère, vous ne savez pas f Eh bien ! il repi 
sentait l'Enseignement au Congrès de Bordeaux. | 

Avec Albessard, on revient aux choses sérieuses, il 
s'est laissé endormir, c'est vrai, Mais, encore une fois, 
pourquoi l'avoir enehé au syndicat Ÿ Pour eg qui est 

le son beau-frère Matra (comptable au Syndicat, 
syndiqué depuis deux mois). Albessard à 
rembourser les 200 franes que lui, Matra, s oublié de 
rembourser. 7 

Un délégué proteste : € On n'hésite pas, dit-il, à 
infliger des sanctions aux copains de la base, mais au 
faite, on les laisse démissionner et foutre le eump en 
doncéur. » 

Présentées par Delagarde, les conclusions suivantes 
de la Commission de contrôle sont ratifiées par le 
Congrès : 

La Commission de contrôle reconnaît exacts les 
comptes de la gestion Lénard. 

Elle regrette que des irrégularités sérieuses aient 
été constatées dans les gestions précédentes, que de- 

is plusieurs années les bilans furent inexacts, que 

les dettes contractées par divers camarades sans au- 
torisation de la Commission exécutive ne furent ja- 
mais portées em compte. É 

Elo demande au Congrès de condamner pareils pro- 
cédés; de donner ordre à la Commission exécutive de 
porter en compte les sommes qui ne sont pas encore 
récupérées; de prendre des sanctions contre les cama- 
rades qui ne se sont pas acquittés de leur dette. 

Quand la lessive est terminée, on décide qu'une 
deuxième session du Congrès aura lieu le 4 décembre, 

Puis on désigne dix membres à la O. E. pour rem- 

acer les démissionnaires, la minorité, au nom de la 
Hentai tant chantée à Bordeaux, est évineée. 
Faure Brac remplacera Cadot à l’un des postes de 
me 6, cette journée de Congrès où 1 

n résumé, cette journ où les ravages 
de Ja bolehévisation ont été étalés sans pudeur n'est 
pas de celles dont on peut dire qu’elles renforcent l’or- 
ganisation syndicale. Au contraire. à done les 
métallurgistes parisiens se déciderontils à réagir ? 
— UN « ORITIQUEUR >. 








Les Causeries de la LIGUE SYNDICALISTE 
La crise de la Révolution russe 





La deuxième causerie (1927-1928) de la Ligue 
Syndicaliste sera consacrée à la crise de la Révo- 
ne russe, Soucieux d'examiner librement et 





rieusement les causes et les aspects de cette grave 

crise, nous avons demandé à plusieurs camarades 

de dés développer au cours de cette emuserie qui 
a: : 


le MARDI 6 DECEMBRE 
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Les Faits de la quinzaine 


VENDREDI 11 NOVEMBRE, — Etats généraux de In 
France meurtrie, à Versailles, sorte de congrès géné- 
ral des organisations d'anciens combattants. 

U. R. &. 8. : Congrès des Amis de l'U. R. 8. 8. 

Druancue 13. — Vive diseussion, au Congrès de 


l'Union confédérée du Nord, sur Je cumul dés fonc- 
tions politiques et syndicales, 





ManDi 15. — Le Be publie un  Manifete- 
programme de la O. G. Ÿ. 
U. R, 8. 8. : Par décision du Comité central et de 






la Com centrale de contrôle, Trotsky ot 21. 
noviev sont exclus du Parti commuviste russe, 


Menoneor 16. — Poinearé annonce un projet de loi 

établissant Je statut définitif du Consoil national 
économique. 
— Grève des 12.000 mineurs de Petite-Rosselle, se 
solidarisant ave les mineurs du puits de Gargan 
lock-outés. Une conférence de délégués du bassin de 
la Moselle envisage l'extension du mouvement. 


Jeunt 17. — Le groupe radical de la Chambre np- 
prouve le programme de la ©. G. T. 
Vesvrent 18. — U. R. S. S.: Suicide de Joffe. — 


Smiruov, Mouraloy et Zinoviey sont relevés de leurs 
fonctions. 


SamED1 19. — U. E. 8. 8. : Trostky est relevé de ses 
fonctions de président du Conte des concessions, 


DIMANOHE 20. — Importante manifestation des 2 
tayers landais à Ygos, Re 
Angleterre : Une délégation de 270 mineurs du 
Pays de Galles arrive à Londres, 
a 4>Unis : Greon, président de l'Aneriean Pe- 
on, annonce une compagne en faveur de ln 
semaine de cinq jours. 0 E 


LunDi 21. — Les mineurs de Lavaveix font une grève 
de protestation de vingt-quatre heures, Ceux de 
Peti le reprennent 1e travail, 

— Session du Conseil supérieur du Travail, 
Belgique : Vandervelde ct les autres ministi 
socialistes quittent le cabinet à cause des projots 

Etats-Unis : Cinq mineurs grévistes sont tués 
ar la police aux D il 
gar_la pol abs de Columbia, près 

Mari 22. — Grève des métallurgistes de ln Sarre. 


MeROREDI 23. — La Chambre re l'enquête sur 
lon. 








les causes des incidents de Te 


Angleterre : Le Conseil général it 
Li l’Union des Gens do de pue 


D. B. 8. 8. : Le Bureau du C. E. de l’Internatio- 
pale communiste à l'unanimité condamne L'opposi. 
JeuDr 24. — Fin di is 
a Rain de mouvement des métallurgists do 
Angleterre : Au cours d’un débat sur le chômage, 
à la Chambre des Communes, quatre délégués ten! 
vaillistes sont suspendus. E bei 
Veprent 25. — Déclaration du Bureau politique en- 
voyant devant la ission de contrôle * 
voyant devant G n de contrôle deux char 
D. B. 8. 8. : En réplique à une conféren 
à Vilna, le Gouvernement agree à da Pologne as 
note ménaçante à propos du confit polons lithua. 
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Le dernier Le Peuple du 16 novem- 
bateau-programme bre a publié la grande dé- 
de le &, G. T. claration suivante de la C. 
G. T., dont Monatte, dans 

san « Carnet », montre les dangers : 


Une fois de plus, devant lo pays, la Confédération 
Générale du Travail formule les revendications dont 
Fa masses ouvrières demandent la réalisation immé- 

iate. 

En présentant ces revendications, la Confédération 
Générale du Travail no réclame pas une simple adhé- 
sion de principe. Elle entend obtenir de ceux qui se 
réclament du progrès social et de la classe ouvrière 
l'engagement de réaliser. EE 

Sans renoncer en rien à son idéal de libération et 
de justice qui donnera au monde du travail la place 
à lüquelle if a droit, fidèle À sa conception qui ne sé- 
paré point la défense des intérêts ouvriers de la sau: 
vegarde des intérêts de la collectivité, la C. G. . pré- 
cise ses revendications minima et propose ses solutions 
aux problèmes les plus pressants, ss 

Certaines des questions qu’elle envisageait il y a 
quatre aus pnt évolué et de nouvelles sè posent. La 
situation à considérer découle, d’ailleurs, dans la plus 
large mesure, de la non-réalisation des réformes de- 
mandées par le mouvement ouvrier. Les diffieultés 
À résoudre ne sauraient échapper aux esprits elair- 
voyants. On ne peut y répondre encore par de nou 
veles tergiversalions ‘ni s'inspirer d'un empirisme 
qui, tout au plus, Dent apporter provisoirement quel- 
ques atténuations au sans toucher à ses causes 
ét qui, en fin de compte, contribue à l'aggraver. Une 
action vigoureuse est nécessaire. Il ne peut plus être 
question de so cantonner dans des mesures partielles. 

# transformations profondes sont devenues indis- 


pensubles. 
* 


Lu Confédération Générale du Travail considère que 
lo problème capital demeure toujours le retour du 
pus à me économie normale. Elle réclame, aujour- 

’hui comme hier, la stabilisation monétaire qui, seule, 

urri mettre fn aux manœuvres d'accaparement el 

le spéculation que font la vie chère. 

Cette stabilisation est atteinte ou fait, mais de 
meure incertaine, Elle doit, dans ls plus bref dél 
duvenir légale, si l'on veut, par une activité produce 
trice régulière et coordonnée, atteindre à un assai- 
uissement, véritable qui permettra d'accroître les res 
sources des individus et de la collectivité. 

À ectte orgurisation de la produetion et des &chuu- 
és le mouvüment ouvrier est prêt à donner en ol: 
faboration, à condition que le but proposé soit le dé 
Yeloppemebt, du marché intérieur accroissement 
de 1à capacité de consommation. À condition, égale 
ment, qu'on reconnaisse que l'application de la £or- 
mule” : 6, Maximum de production dans le minimum 
de temps pour le maximum de salaire » appelle une 
série de mesures sans lesquelles le monde du travail 
devrait lui refuser son indispensable concours. 

Cest, d’abord, le développement des contrats eol 
Jectifs ét, par conséquent, la reconnaissance complète 
du droit syndical trop souvent méconnu. C’est, ensuite, 
L'institution du contrôle ouvrier, ln participation des 
travailleurs à la gestion des entreprises. Contrôle ou 
vrier sans lequel rien no sera modifié dans les eondi- 
tions morales et matérielles de la production. Con: 
trôle qui doit permettre aux travailleurs de coopérer 
aux mésures de discipline qui s'imposent dans le tra 
vail et d'obtenir les garanties d'équité dans l'exéen- 
tion des règles établies en collaboration. Contrôle par 
lequel la collectivité ouvrière pourra connaître le x6- 
sultat de ses efforts et apporter, avec toute sa con- 
since, les suggestions utiles au meillear rendement 
gt à lu prospérité do l'anvre à laquelle elle sèra ainsi 
intéressée. Contrôle qui déterminera pour chneun ses 
responsabilités, Contrôle qui, garantir l'exercice des 
droits sans lesquels le travail resterait une servitude. 

En formulant cette revendication, la Confédération 




















Générale du Travail n’entend pas seulement 
un droit déjà reconnu aux travailleurs dans d’autres 
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pays industriels. Elle indique que cette réforme per- 
méttra d'associer les salariés et leurs organisations à 
l'introduction des nouvelles techniques ef qu’elle est, 
d'autre part, un élément indispensuble de ln réorga! 
nisation de l’économie nationale. 





ganisati. 
contrôle en même temps, que les consommateurs, au 


sein des organismes que 
but. 


% 
. Acceptant, dans l'intérêt général, l’idée de la ru 
tionalisation, le monde du travail veut, toutefois, étre 
sauvegardé contre ses premières conséquences Possi- 
bles. ÎL est à prévoir qu'avant d’avoir donné leur plein 
effet, les nouvelles techniques peuvent provoquer du 
chômage. Contre celui-ci, dés mesures doivent être pré 
vues. Êlles devront comporter des secours aux salt 
riés privés temporairement de leur emploi et des tra 
vaux d'utilité générale, mais aussi l’organisation du 
la rééducation professionnelle permettant le remploi 
rapide de la main-d'œuvre devenue eu excès dans une 
industrie déterminée, 

À cet égard, la Confédération Générale du Travail 
demaude la prompte mise en application de la loi sur 
les assurances sociales, qui devra être complétée par 
un nouveau projet portant sur l’assurance-chômage. 

Elle réclame aussi : 

1° Le respect absolu de la loi sur la journée de 
huit heures; 

2° L'application aux ouvrières comme aux ouvriers 
du principe : « À travail égal, salairo égal »; 

3° La réalisation des vacances payées; 

,4* La réorganisation de l'Inspection du travail ot 
l'institution des délégués ouvriers à In sécurit 





5* La ratification des conventions internationa. 
les du fravail, surtout en ce qui concerne Ia protection 
le l'enfant ; 


vail de la femme et 
come 
pro- 


7° Soueieuse de donner, à côté des libertés syndi- 
cales reconnues par Ja loi de 1884 et qui ne sauraient 
être contestées, la garantie du droit aux conditions 
normales de travail dans chaque industrie, la Confé. 
dération Générale du Travail préconise l'institution 
it une juridiction obligatoire des css du travail, à 

quelle participeront en nombre des roprésen- 
tants des syndicats ouvriers et patronaux, pé 

“ 





Le rôle du Conseil National Economique, qui a déjà 
regu la charge de déterminer et de proposer 16 PhD. 
gramme de développement de l'outillage national do. 
vant nécessairement aller de pair avec toute rationali 
sation et permettre de développer à la fois, dans un 
juste équilibre, la production de l’industrie et celle 

Magrieuituré, doit être élargi, Une saurait conser. 
ver le caractère provisoire et incomplet qu’il a encore. 

Le. Confédération Générale du! Travail. demande 
done l'extension des attributions du Conseil, qui de 
vra être obligatoirement appelé à discuter tous Jos 
projets de Joï d'ordre éonomique et social. 1 devra 

lement recevoir les moyens financiers et matériels 
propres À awurer V'exéeution de ea tâche 8 Gtro mis 

Façon effective en aison organique op g 
voirs publics et le Parlement. Ne 

Le Conseil National Economique doit être intégré 
dans le mécanisme constitutionnel du pays. Ainsi era 
assurée — pour être ultérieurement complétée par la 
constitution de Conseils régionsux — ln coopération 
des organisations professionnelles aux fonchons de 

Le mouvement ouvrier n’a jamais réclamé une re- 
grésntation corporative doublant et concurrénçant 
la représentation politique. 11 le déclarait alors que les 
pays de distature n'avaient pas encore recouru À cette 


ns de — 
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pratique pour couvrir la violation des libertés publi- 
Fes. Il le redit encore, mais en insistant sur la néces- 
sité de rénover le fonctionnement de l'Etat en faisant 
appel aux forces organisées de l’économie qui, seules, 
peuvent permettre d'aborder les problèmes de l’acti- 
vité matérielie du pays et de leur donner des solutions 
sans lesquelles, on à pu le voir déjà, lo fonctionnement 
politique de la démocratie serait en danger. 

À cet égard, encore, la Confédération Générale du 
Travail doit attirer l'attention sur la situation des 
fonctionnaires. Elle ne se borne pas à demander pour 
eux des conditions équitables de rémunération. Elle 
réclame la pleine reconnaissance légale de leurs orga- 
nisations syndicales, situation de fait sur laquelle il 
ue peut être question de revenir, et leur eoopération à 
Ja réforme administrative, 

S'opposant, aujourd’hui comme hier, à toute ees- 
sion te ou isée des monopoles d'Etat qui 
constituent un patrimoine collectif, la Confédération 
Générale du Travail préconise leur réorganisation avec 
des perfectionnements techniques eu vus d'en aug 
menter le rendement, et la nationalisation industriali 
ve des grands nérvices publics 5 ï 

La Confédération Générale du Travail rappelle qu’il 
y a un problème du logement que notre pays se doit 
de résoudre rapidement pour donner à la famille ou 
vrière des conditions de vie conformes aux règles les 

jlus élémentaires de l'hygiène, en même temps qu’un 
loyer en rapport avec les conditions modernes d’exis- 
tence. À ce sujet, un projet a été élaboré par le Cou- 
seil Natioual Économique; il est actuellement en ins 
tance devant le Parlement, 


Une autre réforme est insé| ble de l’ensemble des 
mesures destinées à rénover \n production et l’écono- 
mie, le mécanisme et les fonctions de l'Etat : c’est 
l'ascension des capucités à la gestion des affaires pu- 

ques. 

ne démocratie n’a jamais trop d’intelligences à 
son service. Tous les enfants ont droit au développe- 
ment de leurs aptitudes intellectuelles et physi 
qui, seules, doivent donner la mesure de leur ut 
sociale et déterminer les fonctions pour lesquelles ils 
sont lo mieux qualiflés. C’est pourquoi doit être réa 
lisée l'Ecole unique qui permettra cette accession et le 
développement d’une élite véritable, dont le recrute- 
ment ne ie subordonné à la richesse, autre ex- 
pression du privi ge de l’hérédité. La démocratie té- 
moiguers ainsi qu'elle ne connaît pas de barrières et 
qu’elle veut, en même temps que répondre aux pré- 
occupations ‘actuelles, envisager l'avenir et préparer 
ses iturs pr 

Comme mesure immédiate, préludant à la grande r- 
forme universitaire, la Confédération Générale du Tri 
vail réclame la prolongation de le scolarité obligatoire 
juqu'à l’âge do 14 ans au moins et le développement 
Ÿe lenséigiement postecolaire. 

Enfin, considérant que les réformes sociales ne peu’ 
vent produire tous leurs bienfaits que dans la paix, 
la Confédération Générale du Travail proclame à nou- 
veau la volonté du monde du travail de voir s'établir 
entre tous les pe es une paix sûre et durable par Je 
désarmement des haines, la collaboration pacifique de 
toutes les nations sur la : du recours obligatoire 
à he 3e ur tous les conflits politil et éco- 
nomiques, de a sécurité organisée eontre l'agression, 
du désarmement. 


* 


Une voix discordante dans 
le chœur des dirigeants réfor- 
ation mistes à propos de la ratio- 
mines. nalisation, celle de Georges 
= à Dumoulin. Dans la Bataille 
Sacialiste du 10 novembre, l'ancien secrétaire ad- 
joint de la C. G. T. examine l'application de la 
rationalisation dans les mines, mais ne s’en tient 
pas là; il jette une vue d'ensemble et déclare à ses 
amis qu'ils jouent un rôle de dupes : 
Il y a plusieurs mauières d’envi: r la rationali- 
sation des industries, on plutôt il y a plusieurs façons 
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d'en apprécier les effets, Cela de l'endroit 
où L'on se place sur le plan sociel. Ceux d'en haut 
braseent des généralités et des idées totales qu'ils ra 
mènent à l’organisation scientifique du travail; ceux 
d'en bas empoignent à bras-e-corps les réalités con- 
crètes et exhaleut d'amères plaintés. 

En haut, on commence à s'inquiéter et à s’effrayer 
ge l'énorme portion de gluee et de douleur qu'apporte 
la science quand elle aide la technique à créer du 
rendement au bénéfice des profiteurs. En haut, ou 
dit : « plus de cette rationalisation sans les correctifs 
contrôle ouvrier ét eontrats collectifs. » 
En bas, on est totalement constorné par le carac 
tère soudain de l'attaque, par l’arrogance et la bru- 
talité du personnel de surveillance, par lu froide et 
sèche attitude des techniciens. 

“J'ai passé quelques heures avec ceux d'en bas dans 
le Pas-de-Calais l’autre jour à l'occasion de Ju 
C. A. P. plénière du parä. Ils m'ont communiqué 
leur frisson d'épouvante et de colère contenne. 

ue peux pas te figurer, m'a dit l’un d'eux, 
ce qu'ils nous font voir À présent, comment ils noux 
traitent et combien le < mineur » est malheureux. 

— Oui, je sais, les salaires sout maigres, les com- 
pagnies ont de la peine à vendre et elles cherchent à 
se rattraper sur l'ouvrier. 

— Cest autre chose, at-il ajouté, la vie n'est plus 
tenable au fond des puits depuis qu'on y expérimente 
sur notre dos les nouvelles méthodes de travail. Sache 
qu'il ne s’agit pas de mettre la science au service de 
notre sécurité et d’une meilleure hygiène au travail, 
Sache bien surtout qu'il s'agit encore moins d'allé 
ger nos peines par l'emploi d'instruments nouveaux ; 
äu contraire, 18 marteau-piqueur accélère notre dé 
chéance physique en détraisant notre organisme; 1'où 
til pneumatique perfectionné ne profite qu'aux ac 
tionnaires. 

Je comprenais son langage, et sou âge, — il a plus 
de quarante aus — lui ermettait d'apprécier la dif. 
férenco avec l’avant-guerre 

— Jai connu l’époque où les journées étaient plus 
longues et où les réformes obtenues étaient moins 
nombreuses que maintenant. Pourtant nos mi 
étaient supportables; aujourd'hui elles ne le sont 
plus. On nous traque comme des bêtes, on nous injurie, 
un nous maltraite 

<ont> 


ir 











treur au chantier, co qui ne s'était jamais vu, Le 
type a passé sa journée à suivre DE 10! 
ue nous mettions à sat 





courts consucrés à éponger notre Corps en 
sueur, à étancher notre soif, à ps 
sens, à Stanch , À reprendre un peu de 


'imagines ce que l’on souffre quai 
dans notre métier de chien, 6n a ainsi une exandelié 
ans le 

< Et encore, conclut-il, si leur affaire était bien 
organisée, si nous avions du matériel convenuble et 
cu quantité suffisante, si le transport du, charbon, le 
débloquage, étaient normalement assurés, s'il n'y 
avait pas tant de désordre dans les puits üt qu'on 
ait vraiment l'imj ion que tout et tous contri- 


privera de subsistance. 
Vous entendez, ceux d'en haut, ce n'est pas le pays 
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qu'on rationaliss pour le purger de son parasitisme 
3 Lorienter vers ne utiliætion rationnelle de toutes 
ses ressources do produetion; c'est aux ouvriers que 
s’attaquent les capitalistes pour les écraser technique 
ment ét scientifiquement. 

Quel magnifique hérit: ; à 

La guerre nous a placés sur le plan aristocratique 
des peuples victorieux et supérieurs. Nous revivons les 
lointaines époques de la Grèce et de la Rome antique 
avec nos trois millions d'étrangers réduits au rôle 
d'esclaves modernes et constituant un sous-prolétariat 
réparti dans les métiers de force auxquels s’appli- 
quent arbitrairement les méthodes américaines. "rois 
cent mille mineurs dans le puits : des Polonais, des 
Tehèques, des Hongrois, des Français eourbés par 
l'effort et pliant sous l’outrage et les aboïements 
des porions. 

Quelles belles perspectives 1 

rationalise ainsi chez Citroën, chez Renault, chez 
Schneider, dans toutes les usines de force où viennent 
s’emprisonner les gros bataillons des manœuvres et 
des sous-prolétaires. 

Vous comprenez, eux d'en haut, la haîne s’avive; 
elle se crée de nougeaux foyers qui aboutiront à des 
explosions violente Et vous qui niez la croissance 
des antagonismes d_ assé, vous serez surpris un jour 
prochain par Jeux devdoppement, 11 ne vous échappe 
pas cependant que le, ronat et la finance sont dé- 
vidés farouchement former leurs méthodes 
d'exploitation et de production sans céder un pouce 
de térrain à In classe ouvrière, sans lui necorder une 
pareelle de contrôle ouvrier et que c'est encore malgré 
tout d’une question de force qu'il s’agit. 


== 
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ENTRE NOUS 


Nos amis ouvrent enfin l'oreille. Lun, d’eux, 
Lavenir, du Rhône, nous écrit : 

+ Si la R. P. disparaissait, cela ferait un grand 
vide. Il faut mieux nous faire sentir à tous que sa vie 
est précaire. Il faudrait nous secouer dans chaque 
muméro, jusqu’à ce que la vie soit assurée normale 
ment tp) les abonnements ordinaires. 

« Il faudrait redonner encore le classement des 
abonnés par profession et par département, noter les 
nouveaux abonnements chaque quineaine, ne crain 
dre de nous rappeler toujours au travail de propa- 
gande. > 


Classement des abonnés. 


Voiei le tableau de nos abonnés en novembre 
1926 et maintenant : 


Aisne... 


% 
e 


Aveyron 
B.-du-Rhône : 
Calvados 
Cantal ..:::: 
Charente 
Charente-Inf. 
Ch à 


er « 
Corrèze 
Corse ù 
Cote-d’Or ... 
Côtes-d.-Nord 
Creuse 


Bornannsboabenasomsess 


cvvuBonmenSowionurlosin] 


humshononwasowoomo cm 
Sppomeboowimowomaylosests 


orme 


Vienne 
pes (te-) 


» 
Ffoosonoronen 


B 


ruines FÉceïscvoncorne 


& 


in (Bas-).: 
Rhin (Haut-). 
Hhône sie 

ne $ 
Bañne-cl Lot 


& 
ra 


Luxembourg. . 
Norvè : 


Bawnsoosccowsuoalnoenesecnumnes 


2 
RErBnmmenFooconnacammoscmocwme os 


æ 
absnpnoommnätwmssts 


æ 
ÉLIRE TE 


6 
Seinc-ct-Oise.. 38 
Séine-Infér..… 18 

Plus nous regardons ce classement géographique, 
plus nous sommes convaincus qu’il est possible, facile 
de progresser, de doubler dans les départements, où 
nous avons déjà un bon chiffre, de tripler ou quadru- 
pler dans la plupart des autres. Il suffit qu’un cama- 
rade ou deux par département veuillent s’en donner 
la peine. Elle ne serait pas lourde, elle demanderait- 
surtout de la méthode et un peu de ténacité. Il n’y 
B@n de meilleure propagande à faire pour nos 
idées. Là où la Æ. P. pénétrera, nos idées rayonne- 
ront, elles s’imposeront à ln diseussion, elles gugne- 
ront des adeptes résolus, La chasse aux abonnés est 
un véritable travail de propagande. 

Qu'un camarade par département, au moins, nous 
dresse avant la fin de l'année une liste de possibles 
pour son département. Que eeux qui connuissent des 
camarades dans les départements où nous n'avons 
personne n’oublient pas de nous les indiquer. 

Le mois écoulé, les recouvrements rentrés, nous 
leur ferons part des résultats produits par leurs 
listes, Ainsi, ils pourront voir eux-mêmes où leurs 
efforts doivent se porter et se renouveler. 


Total.. 824 871 


De 
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15; des copains 
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